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* L'esprit libertaire

\

#
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Deuix esprits sont face à face, à 1 heu¬
re présente, qui s'opposent et se com¬
battent, Je les appellerai lun \ Esprit
libertaire, l'autre l'Esprit canaque.
L'esprit libertaire eut jadis ses re¬

présentants illustres et ses héros obs¬
curs.

Vallès les a chantés dans ses livres
cruels, où passent les ombres amaigries
aux gestes de juste haine de ceux à qui
la société refusa le loisir, le pam, ®
secours nécessaire pour vivre et penser
librement !

. .

Ceux-là par leur vie même et par
ileurs gestes, donnèrent la définition de
cet esprit : se cabrer devant toute in¬
justice, si minime soit-elle. se dresser
devant la femme pauvre et le petit en¬
fant pour être son bouclier, cracher a
la gueule des puissants, être, en foule
sincérité, hors de la gangue des pré¬
jugés et des habitudes, voir en dessous
de la défroque élégante du civilisé, si
son cœur bat et s'il n est pas une brute,
se moquer des « on dit » et se rire des
pitiés insultantes !
L'esprit libertaire, de nos jours,, a

mille occasions de se révéler et de faire
rentrer dans l'ombre l'esprit canaque.
La machine à broyer les hommes a

rendu faibles et débiles des milliers
d'êtres oui ont besoin de defenseui--

'

La machine à asservir les cerveaux a
répandu l'imbécillité par le truchemei t
de la presse. Il faut qu'il se trouve
maintenant des redresseurs de pensées
it de sentiments ! ...

Il faut dire son fait à la buse pacili-
aue ouvrière ou bourgeoise, qui s em¬
piffre, chaque matin, de la charogne
des faits divers et de la carne des scan-
rfolpc I

, .

11 faut river sou clou à (,ej être nati-
vement tyrannique et autoritaire qui,
directeur de quelque clmse ohcf de
n'importe quoi, employé à galons ou
contremaître à jurons, trime les faible*
et lèche le cul des forts 1
Il faut faire une guerre ||ns merci

aux canaques bousculeurs defemiv,
des métros, des tramways, de la rue,
qui sont en général des brutaux insen¬
sibles à la raison, dont la face simie»-
que ne reconnaît que celle du coup de
P°lffa.îit mettre auc pilori les contemp¬
teurs de l'idée régénératrice des hom¬
mes, dont- le dessein est de tout pape
tisser à leur taille, et de faire de 1 hu¬
manité une race de nains intellectuels,
à qui l'on donnerait la; pâtée du moiloase
et le fouet du garde-chiourme...
L'esprit -canaque a malheureusement

envahi les couches profondes du monde
social. Ce ne sont partout que loin s
communistes verbeux et vides, que
royalistes mal embouchés et dogmati¬
ques, que rats de la démocratie dans
leurs fromages politiques et- syndicalis¬
tes.
Il faut les débusquer, les chasser, les

empoisonner, et un jour dresser contre
eux le rugissant lion du. peuple qui l&s
prendra dans sa gueule, et les suspen¬
dra aux crocs des boucheries 1
L'esprit libertaire est capable de sou¬

lever des montagnes, et lorsqu'il souf¬
flera puissamment, il fera trembler le
banquier dans sa banque, le juge sur
son fauteuil, le mîtré dans son temple .
Mais, s'il est un esprit de révolté, u

est aussi un esprit de justice et de dou¬
ceur humaine !
. Il n'y a que nous, vraiment, qui sen¬
tons passer près de nous, avec une dou¬
leur vraie, ce vent de la haine d'hom¬
me à homme que notre clarté doit apai¬
ser, et qui souffle de'la caverne des ca¬
naques.

... *,,,
; Nous devons aimer, avant, toute eno-
se. et notre amour ne doit prendre les
armes que si Gain tue Abcl ou qu,e si
l'injustice met les menottes à la pau-
vreté !
. Nous devons aimer dans le véritable
esprit libertaire, car l'amour est, lai poé¬
sie suprême de la vie, et non pas seu'^~
ment celui qui la transmet et la perpé¬
tué, mais celui qui se résoud en pitié
féconde, devant les hontes et les misè¬
res, devant les faiblesses et les dou-
leurs !...

. Quand.souffleront les quatre venls de
cet esprit, tout l'édifice social sera em¬
porté comme un félui,!
Mais il faut l'allumer et le garder en

nous, comme une flamme sacrée, com¬
me une sorte de rayon qui pénètre jus¬
qu'à l'essence des êtres et des ;_choses
et qui parvient jusqu'à ce repli secret
où se dissimule la vérité profonde.
Désir de justice, soif de vérité, amour

'des hommes et de la science régéra-
trice : autant de flèches d'or partant, du
même soleil !
Espéfrpns qu'il ferai fondre un jour les

glaces et les graisses de tous les cana¬
ques oppresseurs !
Nous étouffons dans le maquis d'une

société dont tous les éléments se disso¬
cient.
Nous devrions être les assembleurs

nouveaux de tous les hommes en dé¬
tresse, les fédérateurs nés de tous ceux
qui souffrent et de tous ceux qui pei¬
nent.
Nous devrions être surtout la voix

vengeresse des opprimés d'en bas, de
ceux qui sont aux derniers échelons, et
qui font partie de ce peuple de travail¬
leurs dont l'émancipation ne sera in¬
tégrale que s'il, forme un bloc homogè¬
ne et solidaire,

Guy SAINT-FAL.
—i

QUi dit vrai ?
Le Quotidien, en publiant la circulaire 128

du P. C., donne ce passage relatif aux cel¬
lules d'instituteurs : « Les cellules de po¬
lice, d'octroi et d'instituteurs renseigneront
le rayon sur toutes matières ; rapports,
saisie, renseignements sur la vie privée
d'hommes connus... leurs petits côtés... les
campagnes avouées ou non, etc... »

•
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L'Humanité répond à ce sujet : « Plus
loin, le document du Quotidien parle de
« cellules d'instituteurs ».

« Une cellule d'instituteurs, tendant à
remplacer le syndicat, serait une cellule
corporative.
«Le faussaire,qui n'en est pas à une con¬

tradiction près, oublie qu'il a écrit aupara¬
vant que c'est une erreur de faire de la cel¬
lule un- organisme corporatif. »
Donc, il n'existerait pas, d'après VHuma¬

nité. de cpllules d'instituteurs.

Ce n'est pas ce que dit sa filiale bretonne,
[.a Bretagne Communiste du 13 décembre
dernier publie, en effet, sous la rubrique
Côtes-du-Nord: les lignes suivantes ; « Un
groupe d'instituteurs communistes s'est
formé dans la section syndicale de l'ensei¬
gnement... Il doit aussi se présenter devant
la section du syndicat national (C. G. T. iLa-
fayette) à la suite des instructions reçues...
Il en est des instituteurs comme des ou¬

vriers, ils ont droit à leur cellule d'usine...
dont l'action sera purement syndicale, faite
dans l'intérêt de n'importe quel collègue et
sans distinction de nuance. »

Donc, les cellules d'instituteurs existe¬
raient et seraient constituées à la suite
d'instructions reçues (lesquelles ? la circu¬
laire 128 ?).
De plus, elles constitueraient un organis¬

me corporatif tendant h remplacer le syn¬
dicat.

Qui dit ta vérité ?

Vive l'Amnistie !
Ceux qui seront amnistiés:
Gaillaux, parce que ancien ministre in¬

culpé d'intelligence avec l'ennemi; Besson-
naux, ancien député escroc de plusieurs di¬
zaines de millions; Calmot, ancien député,
a stocké le rhum alors qu'il était de toute
nécessité pendant les périodes de grippe;
Vilgrain. stockeur de blé, a par ses igno¬
bles pratiques affamé les femmes et les
enfants alors que les hommes se faisaient
casser la gueule au nom de la patrie ;
Malvy, accusé de forfaiture,bouc émissaire
de toute la haute canaille politicienne.
Ceux qui ne le soht pas:
Taullèle, huit ans de réclusion pour avoir

fait digérer une balle de pistolet à une
bourrique récalcitrante; Bouvet, cinq ans
de travaux forcés pour avoir, voulu égra-
tigner la vieille couenne de Millerand; Jean
Pire, sujet belge, dix ans de détention, a
commis le crime do vodro. do bois pendant
la guerre et inculpé d'intelligence avec
l'ennemi parce que l'expert a trouvé des
boîtes de sardines hollandaises dans les
tranchées allemandes: Baillot, sujet belge,
cinq ans de détention, il fut brocanteur et
comme tel a probablement fourni des mé¬
taux aux Allemands.
Nous ne voulons pas dénombrer les mil¬

liers de réfractaires à tout service militaire
qui seront obligés de rester loin des leurs
parce que les politiciens de gauche se sont
dégonflés devant les «vieilles ganaches du
Sénat.
Devant une telle iniquité, il faut que les

camarades anarchistes se souviennent; il
faut qu'aux prochains comptes-rendus des
élus du cartel qu'il s'y rendent avec une
bonne trique pour rappeler ces fripons aux
justes réalités de la vie.

HENRIDE.

Un curieux.

LE FAIT DU JOUR

La Bête n'est pas morte
Mussolini sent le terrain trembler sous

ses bottes de dictateur. Les accusations de
Rossi lui ont fait perdre encore quelques
partisans. Et, dans l'ombre, les politiciens
intriguent pour s'assurer la succession dxi
« Duce ».

Mais Mussolini n'est pas disposé à se
laisser dépouiller de sa dictature. Il met en
disponibilité tous les fonctionnaires sus¬
pects cTopposition- Il renouvelle son per¬
sonnel préfectoral. Il met sous séquestre le
« Corriere délia Sera », « l'Avanti », « Uni-
la ». « La Giustizia », « ROma », « La Voce
Republicana », tous journaux qui ne pen¬
sent pas que tout va pour le mieux dans la
plus heureuse des Halies. Il ordonne enfin
des perquisitions domiciliaires chez tous les
hommes politiques qui ne l'admirent pas les
yeux fermés.
Cependant cela n'empêche pas la vérité

de se faire jour. Après le mémoire du com¬
mandeur Rossi, voici celui, de l'avocat Filip-
pelli, inculpé lui aussi dans l'affaire Mat-
teotti. Filippelli accuse plus fortement en¬
core le chef du gouvernement italien. 11 le
désigne comme l'assassin de Matleotli, cl'a-
vrès une conversation qu'il a eue personnel¬
lement avec le général de Bond, au lende¬
main du crime. De Bono, dit-il, lui a décla¬
ré, à ce moment ; « Nous savons tout. Tai¬
sez-vous. Il faut aider le gouvernement. Il
y va de la tête de Mussolini! „
Cependant l'aventurier ne veut pas céder.

Il a encore à, sa disposition des cou¬
dâmes de Chemises Noires prêtes à renou¬
veler leurs pires exploits. Et, comme avant-
goût de cette terreur, les bandes fascistes
mettent le feu au « Nuovo Giornale », orga¬
ne d'opposition.
Qu'attendent donc les prolétaires d'Italie

pour répondre par la violence à de telles
provocations ? N'ont-ils pas assez entendu
de beaux discours sur l'Aventin ? N'éprou¬
vent-ils pas le besoin de passer aux actes ?
Mussolini n'est debout que grâce à la veu- '

lerie du peuple italien. Que celui-ci se ré- j
valte, et le « Duce » s'effondrera dans la
boue et dans le sang qu'il a répandu sur
la pauvre terre tanné.

Nonce et Président
On s'est congratulé hier, selon les rites

hypocrites et consacrés, au palais de l'Ely¬
sée, et le nonce, dans un discours onc-
tueusement banal, a balancé son encen¬
soir romain sous le nez huguenot du petit
Doumergue.
Ces deux augures, l'un polichinelle en

robe, l'autre mannequin en veston, sé sont
regardés sans rire et ont parlé de la paix.
Ça, c'est vraiment dangereux, car de pa¬

reils oiseaux portent malheur à la paix
lorsqu'ils en parlent.
On ne peut rêver, d'ailleurs, boniments

plus anodins. Ecoutez ces expressions :
« Consolider la p'aix par des ententes inter¬
nationales » —' « Se prémunir plus sûre¬
ment contre les conflits possibles » — « T1
ne suffit pas d'aimer la Paix » — « Il reste
cependant beaucoup à faire ».

Om ' se demande comment de tels
bonshommes n'ont pas honte de nous sor¬
tir de pareils poncifs ?
U est vrai qu'ils font partie intégrante de

leurs fonctions officielles.

Une poire " Duchesse "
On distingue, parmi les poires, des espè¬

ces différentes, mais la plus belle, la plus
savoureuse est, paraît-il, celle appelée
« Duchesse ».

Comment nommer autrement et d'une fa¬
çon plus caractéristique, cet Emile Rou-
quette, de Rodez, qui vient d'être décoré de
la Légion d'honneur.
Agé de 72 ans, il n'a jamais cessé de tur¬

biner comme un esclave, au service du
même patron.

« Ne me parlez pas d'avoir toujours le
même ami ! » dit une petite poule d'un ro¬
man de Barrés première manièa'e.
Mais avoir, plus de cinquante ans durant,

le même maître à servir, et ne s'absenter
qu'une fois, pour aller à l'esclavage unifor¬
misé de la caserne, ça, c'est le comble de
l'ahrutisement humain !
Ce spécimen d'humanité non évoluée

nous est offert en photo par le Matin.
Quelle gueule ! Une tête quaternaire tail¬

lée dans un rocher de l'Aveyron !
On demande à voir ce que donnerait cette

face sous le ciseau brutal de son compa¬
triote Paul Dardé, le sculpteur, qui pourrait
l'appeler : « L'esclave buté ! »

Le sang coule
à Douarnenez

LE FLANCHEC EST BLESSÉ
En dernière neure nous apprenons qu'hier,

à dix-sept heures, une grave bagarre s'est
produite à Douarnenez. U y a deux blessés
dont Le Flanchec, le maire suspendu qui
a été atteint au cou par un projectile.
L'autre blessé est un gréviste qui reçut

une balle à la tète. Son état est très grave.
C'est tout ce que nous savons de précis

sur cette bagarre.. Quelle en est la nature ?
Comment s'est-elde produite ? Autant de
points d'interrogation.
L'Agence Radio, qui nous transmet la

nouvelle à une heure du matin, ajoute seu¬
lement : <( Les agresseurs se réfugièrent
ensuite à l'Hôtel de France où ils furent
arrêtés. La gendarmerie a été renforcée
et des mesures sont prises par la munici¬
palité, -sous le contrôle du préfet qui s'est
rendu sur les lieux. »

Ainsi, les méthodes fascistes sont inau¬
gurées en France par un capitalisme ra-
pace qui n'hésite pas à soudoyer des ma¬
landrins dans le but de troubler l'atmos¬
phère d'une grève qui s'annonce victo¬
rieuse pour le prolétariat
Le moment est venu de s'organiser sé¬

rieusement pour éviter de tomber dans de
tels traquenards. Le fascisme doit être
étouffé dans l'œuf. Veillons au grain !

Le retard qui tue
Il est encore de pauvres diables qui sont

bourrés de scrupules archaïques et qrai,
n'ayant jamais eu l'occasion de libérer leur
cerveau, se font une montagne de certains
manquements et oublis dont ils devraient
au contraire se faire une gloire.
Hier soir, rue des Marais, René Barbier

âgé de 20 ans, soldat du 67" régiment d'in¬
fanterie, était venu en permission de . qua¬
rante-huit heures à Paris. Se voyant en re¬
tard1 pour regagner son corps, le soldat,
désespéré, a tenté de se suicider en se ti¬
rant une balle de revolver dans la région
du cœur.

Il a été admis à l'hôpital militaire Ville-
min dans un état grave.
Ce pauvre innocent ! Se tirer une balle au

cœur parce qu'il n'était pas à l'heure à la
caserne, on n'a pas idée de ça !
S'il en réchappe, nous lui conseillons de

réfléchir un peu et de s'instruire.
Il aura alors conscience de sa folie !

Troitslky esf=il enfermé
au palais Youssoupoff?
Des nouvelles contradictoires courent au

sujet de Trotsky. Le Rerliner Tag'eblatt re¬
çoit de son correspondant de Moscou une
.information d'où il ressort que Trotsky au-
jràit été transféré au Palais Youssoupoff,
dans le quartier d'Arthkangelskoya, h Mos¬
cou. H serait l'objet d'une surveillance
étroite et obligé de garder le silence.
Que faut-il croire de tous ces bruits ? Ils

sont certainement répandus par une presse
réactionnaire, qui a intérêt à fausser les
nouvelles de Russie et nous n'y attachons
pas grand crédit. Mais quand on voit com¬
ment les commissaires parisiens traitent
les militants communistes qui osent faire
preuve de quelque indépendance et com¬
ment ces apprentis dictateurs se traitent
entre eux, ii ne nous semble pas très éton¬
nant qu'un Zinoviev ou un Rikof trouvent
plus prudent d'enfermer Trotsky, afin de
prouver que les arguments du créateur de
l'armée rouge ne valent rien contre la po¬
litique des tchékistes,

A leur mémoire
Nous étions là tous les quatre ou cinq,

assis, très tristes et devant nos yeux défi¬
lait, rapide comme un panorama de ci¬
néma, la vision très nette de la frontière
pyrénéenne et les jeunes apôtres de no£e
idéal.
La nuit calme et sereine... toute la na¬

ture endormie... insoucieusement repo¬
sante, puis dans le crépitement des balles
et toute cette quiétude des choses, des hom¬
mes ont surgi, l'injure à la bouche. L'arme
homicide a fait son œuvre et aussi des por¬
tes énormes se sont refermées" sua' eux.
Pais Pampelune, l'ignoble bâtisse où len¬

tement ils agonisent, La rage au. cœur de
n'avoir pu, nous maudissant peut-être,
no-us entendre démanteler leurs murs...
Puis tout est fini : l'immonde machine a
fait son œuvre. Adieu Gil, Santillan, Mar¬
tin... Nous avons honte... Pardon!
Et nous sommes toujours là, les quatre

ou cinq... assis, tête basse, très pâles
dans cette nuit de fin d'année ; nous avons
osé enfin nous regarder... Lentement nous
nous sommes levés et nous serrant la
main, sur leur mémoire éternellement
chère nous nous sommes promis de mieux
faire... Il ne faut pas que l'année qui com¬
mence ne soit qu'une copie de l'année qui
finit.
Frères de tous les groupes et de tous les

pays, préparons-nausj c'est asez de pala¬
bres, c'est assez de nos théories discordan¬
tes, la parole est à l'action. Il ne faut pas
que de leur tombe les Gil, les Santillan et
les Martin se dressent pour nous maudire,
mais que de leurs pauvres yeux exorbités
de joie ils voient bientôt les cohortes innom¬
brables des déshérités marcher à la con¬

quête de l'anarchie pour laquelle ils sont
morts.
Nous les parias, les crève-faim, les sans-

pa-trie. ne laissons pas leur œuvre inache¬
vée; finissons de jeter bas l'édifice qu'ils
ont commencé de miner pour que de des¬
sous ces ruines du milieu de ces cendres,
surgisse comme un phœnix l'Anarchie.

TRICHEUX,

L'homme coupé en morceaux
C'est à en perdre la tête. On a pu croire

hier que celle de l'homme coupé en mor¬
ceaux était retrouvée.
A bien regarder, ce n'était qu'une pièce

anatomique découverte dans une poubelle,
par un chiffonnier, rue de l'Ermitage, à
Bedleville.
On continue à chercher. On trouvera

peut-être, mais ce jeu de puzzle devient
lassant, et les mouchards ont souvent la
flemme...
Et puis ce ne sont ni des Dupin, ni des

Sherlock-Holmès, ni des as !
A moins que le flicard Barthélémy ne soit

l'inventeur avisé de tout cela,pour son avan¬
cement et que les autres parties soient des
pièces anatomiques et policières.

Entre nous,mais...
pour tous ï

Il est évident que, comme beaucoup de
camarades, le Libertaire, malgré ses amé¬
liorations. ne nous satisfait pas encore plei¬
nement. Mais, en toute franchise, il faut
bien avouer qu'avec les moyens dont il dis¬
pose, avec le minimum de camarades con¬
sacrés à sa confection et à son administra¬
tion, il est le seul journal qui ait pu réussir
ce prodige de nos jours.
Attaqué, boycotté de tous côtés et de tous,

même et malheureusement par certains co¬
pains, il a su résister jusqu'alors au flot de
médisance et, après plus d'un an de vie,
continue fièrement à porter bien haut la
torche de la vérité.

Ce qui doit nous fortifier dans notre vo¬
lonté de le voir rester sur la brèche, c'est
que le Libertaire, à notre connaissance, est
le seul organe anarchiste qui paraisse quo¬
tidiennement, dans le monde entier.
Les anarchistes de la doulce France doi¬

vent donc être fiers d'avoir pu créer et faire
vivre le seul organe qui, sans peur et sans
arrêt, dévoile les crimes et les atrocités'
commis non pas simplement sur notre sol,
mais dans tous les pays qui nous environ¬
nent et plus loin encore. Contre tous les
vampires, tous les gouvernements, les maî¬
tres de l'esclavage sous quelque forme
que celui-ci se présente, le Libertaire est
toujours là.
Quel est le journal qui, comme le nôtre,

froidement, en toute liberté d'action, peut
mener des campagnes contre tous les par¬
tis politiques, contre tout ce qui représente
l'autorité : année, p.olice, justice et mettre
à nu les tares et les' compromissions hon¬
teuses et cachées de tout cet amalgame de
bandits et d'assassins se couvrant de do¬
rures et d'oripeaux pour suggestionner plusfacilement ces pauvres esclaves qu'un titre
ou une tunique fait trembler et se proster¬
ner ?
Contre ce chancre hideux, la religion, au¬

tre forme d'esclavage et d'abrutissement ?...
Quel journal a eu le courage de dévoiler

sans réticence aucune les crimes qui s'ef¬
fectuent encore dans les bagnes d'enfants
et dans les bagnes militaires ? Car il ne
suffit pas de commencer une campagne
pour attirer à soi une certaine quantité de
lecteurs et arrêter ses divulgations sitôt
qu'un ordre quelconque ou un mot d'espoir
a été prononcé. Il faut penser ce que l'on
écrit, ce que l'on imprime et non pas faire
un journal pour faire du journalisme sans
plus, et le Libertaire est de ceuxdà et non
de ceux-ci.
Car le Libertaire représente un idéal, il

est fait pour défendre les faibles, les oppri¬més et toujours prêt à défendre les victimes
de toutes opinions, de toutes tendances, op¬
primées par n'importe quel régime. Quel
est le journal qui peut se targuer d'en faire
autant ?
Il mérite des critiques? Soit, mais per¬

mettez-nous aussi de vous dire que, partant
du principe que l'idéal lui-même est envi¬
sagé individuellement et suivant le tempéra¬
ment de chacun, il ne sera jamais possible
que le Libertaire ou tout autre journal
anarchiste représente à lui seul toutes les
conceptions de chacun, toutes les vues de
tous. Il cherche à s'approcher le plus pos¬
sible de l'idée commune et c'est souvent en
agissant ainsi que nomfore de camarades
se trouvent désillusionnés et s'en déta¬
chent. Mais croyez-vous, camarades anar¬
chistes, que, pour de telles raisons, on doit
se désolidariser d'avec son organe, que l'on
doit, dans un geste d'humeur qui, souvent,
il est vrai, ne dure que le temps des roses,
se refuser à le soutenir, à l'aider ? Non,
mille fois non.
Nous nous devons à nous-mêmes, nous

qui portons bien haut la tolérance et l'a fra¬
ternité humaine, de Cesser nos incessante#
critiques qui proviennent, le plus souvent,
de questions de personnalités, de besoin de
critiquer tout et tous et, parfois même,
soyons francs, de petites vanités person¬
nelles mal placées.
Apportons au journal, à notre journal,

non seulement nos thunes, nos parts ou no3
actions entières, mais encore et surtout dès
vues étudiées, réfléchies et réalisables, sus¬
ceptibles de pouvoir rendre le Libertaire
plus vivant, mieux documenté, capable de
pénétrer dans tous les milieux prolétariens
pou:' faire connaître partout le bel idéal
qu'est l'anarchie.
Cessons nos questions de boutiques et de,

dénigrements systématiques et souterrains,
si des camarades croient que quelque chose
est mal et ne répond pas à leurs désire,
qu'ils apportent la contradiction courtoise
au bon endroit, sans parti pris et sans me¬
nace, une discussion franche de quelques
minutes fera plus pour la vérité et la mise
au point que des mois de bavardages et de
calomnies.
Les camarades, acceptés par tous, qui for¬

ment le Conseil d'administration, ont à
cœur, soyez-en convaincus, de mener à
bien l'œuvre que vous leur avez confiée ;
faites-leur encore crédit, non par aveugle¬
ment, mais fraternellement : ils sont tout
disposés à montrer à tous qu'ils sont au-
dessus de toute coterie et qu'ils ne voient
en le Libertaire que l'organe de l'U. A. et
non l'organe d'un clan quelconque. Tout ce
qu'ils font, d'ailleurs, peut-être su et vu de
tous, et les livres sont à la disposition de
chacun et les suggestions intéressantes qui'
leur sont soumises sont toujours examinées
et appliquées suivant les nécessités et les
possibilités.
Reste la rédaction qui a charge de faire

le journal, la réalisation de nos désirs. Elle
doit, elle aussi, s'employer sans défaillance
à faire chaque jour mieux que la veille. Sa

i
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devise doit être sans conteste : Aujourd'hui
mieux qu'hier et moins bien que demain,
et nous sommes certains que les camarades
qui jouissent encore de la confiance quasi
générale feront l'impossible pour la garder
et sauront tenir ainsi la parole qu'ils ont
donnée librement et qu'ils doivent savoir
.tenir sans contrainte !

Ne reconnaissant ni Dieu ni Maître, non
;pas en parole, mais en fait, c'est à nous
tous à veiller à la bonne marche de notre
quotidien et à prendre à cet effet toutes me¬
sures nécessaires et utiles.
Organisons-nous ! Oui, mais avant tout,

que chacun sache le l'aire pour son compte
personnel et que, par l'union de nos forces
.concentrées, nous soyons le bélier qui ren¬
versera tout sur son passage.
Le corps de ce bélier, c'est vous, c'est

nous, ce sont tous les opprimés, les victi¬
mes, les malheureux ; l'âme, c'est votre
Libertaire.
Au travail, camarades, tous à l'ouvrage

et que chacun, suivant ses moyens, apporte
sa quote-part à son -Lib. qui doit vivre et
prospérer pour le développement de notre
mouvement et pour la propagation de l'idéal
qui nou6 est cher, TAnarchie.

M- THRUREAU.

Sur la mort du petit
clown

Un clown en herbe est mort récemment,
emporté par une méningite.
La fin prématurée, excessivement pré¬

maturée, due au surmenage intellectuel,
n'est que trop fréquente. On semble oublier
volontiers avec trop de désinvolture que le
cerveau est un organe semblable par sa
matérialité à tous les autres-; le cerveau
ne supporte pas plus un travail exagéré
que les biceps ou l'estomac. Il y a, par rap¬
port aux enfants, une tolérance- inepte que
seule l'ignorance justifie, à les laisser pro¬
duire des efforts surhumains. D'autant
plus que la transformation continuelle des
tissus' nécessite des ménagements multi¬
ples. Mais c'est un fait inhérent à l'utilita¬
risme que des parents, mêlant l'amour,
l'orgueil et l'ambition, se laissent aller au
sacrifice de l'avenir ou même de la vie de
ceux envers qui, dé par les lois naturelles,
ils contractent, en les créant, l'obligation
absolue de les protéger.
Le droit de vie ou de mort du père sur sa

progéniture est abrogé depuis longtemps.
Mais l'hypocrisie suppléé admirablement
aux lois. 'Celles-ci se contournent aisément.
A tel point que ic me demande jusqu'où va
leur utilité. A faire des individus rusés ?
Je préférerais que l'on s'evertuât à former
des individus intelligents, conscients et le
plus possible... désorganisés. Un bon, dé¬
sordre est un effet de l'art, un bel ordre
'social est un effet de l'or. De cet or auquel
on immole des petits clowns de six ans.

MAUZES.
>—os^b»—< .

Dans les Théâtres
ffCv PORTE SAIÊfT-MARTIN
ilOUJal "T" m ,

« PEER GYNT »

Conlo fantastique en cinq actes et seize tableaux
d'Ibsen ; Musique de Grieg

Vous raconter Peer Gynt ? Impossible !
Rêves, fantasmagories, mirages, succédant
à des tableaux d'un réalisme poignant, «t
'derrière tout cola la volonté do ridiculiser,
de broyer, de réduire au néant, le plus ab¬
solu, les fallacieux espoirs, croyances, re¬
ligions et autres charlatanismes. Voilà Peer
Gynt. Et voilà bien, n'est-ce pas, matière
,à satisfaire le vieil instinct iconoclaste qui
sommeille e.n notre esprit libertaire, qui
sommeille dis-je, en attendant l'occasion'
d'un réveil avec ou sans musique, mais cer¬
tain, et impatiemment attendu.
Pauvre Peer Gynt !... Tu as voulu être

toi-même !... Uniquement !.,... Pauvre fou !...
Tu as été l'indompté, haï de la meute et la
méprisant, trouvant dans la lutte contre la
horde civilisée, la plus aiguë des voluptés !
Tu dédaignais les vains artifices et ta cu¬
lotte rapiécée à la façon d'Arlequin en fai¬
sait foi ! Tu ravissais la mariée et rempor¬
tais ! Et ton poing brutal écrabouillait la
face du forgeron de toutes les convenances
sociales ! Tu étais fier, grand et noble, et
pourtant, tu sombras misérablement !
Tu crus au rêve et en fus victime ! Un

scrupule te vînt, un scrupule ! Et tu re¬
fusas l'amour de la pure, de l'adorable
Solweig, encore une omhre imaginée, et tu
partis "après avoir fermé les yeùx à ta vieille
maman Aase, dont tu fus sur la route du
merveilleux le simple et touchant postillon !
Tu partis aux pays lointains des cher¬

cheurs d'or. Tu fus toi-même, écrasant sans
pitié tout ce qui pouvait gêner la réalisa¬
tion de tes ambitions. Tu eus de l'argent,
plus que quiconque. Et puis, tu fus encore
la victime de ceux dont tu croyais pouvoir
mépriser les propres appétits. Les hasards
d'un naufrage te ramenèrent vieux, dépos¬
sédé de la fortune à la cabane où tu laissas
Solweig, la constante amoureuse.
Et tes larmes coulèrent, pauvre Peer, des

larmes aussi brûlantes que toutes celles qui
tombent des paupières de tous ceux qui,
comme toi, sont victimes du mirage d'un in-,
dividualîsme toujours décevant. Et tu de¬
vins la proie des puissances ténébreuses,
non pour tous les actes qualifiés péchés que
tu as pu commettre, mais pour ce seul cri¬
me : d'avoir voulu être toi-même !
Il n'y a aucun espoir, vois-tu Peer, d'être

soi-même, tant que la bête, l'abominable
bête humaine triomphe, tant que l'argent, le
vice, la prostitution intellectuelle et physi¬
que, détermineront les actes des hommes.. .

II faut tuer la bête immonde. Autrement
tous espoirs sont chimériques.
Il faut remercier Maurice Lehmann d'à-

Vbjr monté Peer Gynt avec un tel souci
de Sincérité artistique. Il faut remercier M. j
Romuald Joubê pour sa composition brillan¬
te du rôle de Peer ; Mme Suzanne Desprès, ;
qui fait mourir Aase avec une simplicité
émotive au suprême degré ; Mlle Nelly Mar- \
tel, Solweig, pure de lignes et qui chante... -
Et tous les autres artistes : MM. Grélillat,
Chabert, Chanol, F. Fabre, etc., et Mmes
Abris, j\Hclos. Brégul, etc., qui participent'
à ce spectacle du plus haut intérêt.
Les concerts Pasdeloup, sous la direction

de M. Rhené Bâton exécutent la partition de i
Grieg. Il y a aussi des danses avec l'Ecole \
d^ Danse de Jeanne Ronsay, et Mme Na-
pierkowslia dont tout ce que j'en dirai, c'est
que l'on est en droit d'en attendre autre
cW>sfe.

Pierre MUALDES.

Les vandales
du syndicalisme
En ces jours où nous voyons le Parti

Communiste et sa fille spirituelle : la C.G.
'i'.U. mener campagne en faveur de l'unité
syndicale, il serait peut-être bon de faire
l'analyse des événements qui se sont dé¬
roulés ces dernières années, de façon y
montrer de quel côté sont ceux qui ont fait
du mouvement ouvrier de ce pays un vaste
désert, qui ont déchaîné la tempête qui a
tant ravagé et réduit en menus morceaux
la structure d'un édifice édifié lentement
par tout un demi-siècle d'efforts et de sa¬
crifices.
Car la réalité est là aujourd'hui, aveu¬

glante et brutale : dans l'histoire . économi¬
que de ce siècle, de cette période que nous
avons la douleur et la honte de traverser,
les organisations syndicales ne sont plus
que des ombres, que de misérables épaves
qui seront emportées demain par le souffle
d'orage et de destruction qui passe en ra¬
fales sur notre monde, sur une civilisation
née pour d'autres destins.
Rappelons-nous en effet que l'avènement

du capitalisme avait pour but de substituer
un nouvel ordre social à l'ordre ancien,
en montrant aux hommes que la solution du
grand problème qui depuis toujours diffé¬
rencie et dresse les classes et les races ^lcs
unes contre les autres, 'était avant tout d'or¬
dre économique.
Barée sur la grande loi naturelle de la

lutte pour l'existence, Tjdéologie de la clas¬
se capitaliste — idéologie qui, il ne faut pas
l'oublier, a créé aussi l'idéologie syndicalis¬
te — pouvait accomplir de profonds chan¬
gements dans l'ordre des choses ici-bas, et
transformer radicalement les œuvres fonda¬
mentales de la société contemporaine.
Malheureusement, en même temps que

s'affirmait et se développait cette nouvelle
idéologie économique qui aurait pu faire une
transposition sur une autre base, et un nou¬
veau plan, de toutes les valeurs sociales
existantes, naissait d'un autre côté, et pa¬
rallèlement l'utopie politique.
Ignorant même l'étrange complexité des

intérêts qui divisent les diverses classes so¬
ciales de nos jours, des hommes, des poli¬
ticiens, se sont donné l'absurde pouvoir de
tout réglementer, de niveler les inégalités
sociales.
C'est pourquoi nous voyons maintenant

des classes, des catégories économiques, con¬
centrer toute leur action sur le terrain po¬
litique. •
On trouve plus commode de remettre la

défense de ces intérêts entre les mains d'un
tiers que de les . faire soi-même.
Ce procédé convient admirablement à des

classes pauvres idéologiquement et morale¬
ment ; les classes moyennes jusqu'à ce
jour en ont toujours usé.
Mais il ne saurait convenir, il est une

preuve de déchéance morale et intellectuelle
à des classes comme celles capitaliste et
prolétarienne
La force des capitalistes réside dans leur

activité incessante sur le champ économi¬
que ; la force des syndicalistes doit être
parallèle et se cantonner exclusivement sur
ce terrain d'action.
Or, nous avons vu en ce pays des. hom¬

mes qui sont à la tête des organisations
de combat du prolétariat, nous raconter que
le syndicalisme était un corps sans âme,
qu'il ne possédait aucune force en lui-mê¬
me, que seul un parti politique était capable
de diriger, la volonté et l'action ouvrières.
C'est la vieille illusion et l'éternelle er¬

reur de toujours : les ouvriers, les esclaves
ne peuvent pas se diriger eux-mêmes : il
leur faut des maîtres et des conducteurs, et
ces derniers viennent à nous parce que leur
classe d'origine ne veut pas rémunérer leurs
services.
La classe capitaliste qui a retrouvé dans

la guerre mondiale toute son audace et sa
combativité d'antan,nous a envoyé ces der¬
nières années tous ses déchets pour nous
endormir et paralyser notre activité.
Incapables de se défendre économique¬

ment, ces déchets et ces.éléments soi-disant
révolutionnaires d'occasion, viennent nous
venter les merveilles d'une révolution ac¬
complie sous leur direction
Nous avons nous autres, syndicalistes so-

réliens, fermé l'oreille à leurs clameurs.
Nous n'avons pas voulu les entendre.
Mais d'autres les ont écouté et les ont

entendu.
Ce sont ceux qui aujourd'hui sont à la

tête de la C.G.T.U. Ce sont ceux qui parlent
d'unité syndicale et nous accusent, nous
travailleurs qui gagnons péniblement notre
vie, de scissionnistes.
Car l'heure est venue de parler et de

relever les outrages.
Ceux qui prônent l'unité syndicale sont

les mêmes qui en 1920 ont déclenché cette
grève générale qui fut le départ et le signal
de la première scission
Ils l'ont fait par ignorance et aussi par

ambition, croyant sans doute qu'il suffisait
de lancer un" ordre pour que tous les tra¬
vailleurs courbent la tête dans leur dicta¬
ture.
Ceux qui prônent l'unité syndicale, ce

sont ceux qui au moment où ils parlent
d'unité et d'apaisement des haines, accu¬
sent leurs adversaires d'idées de traîtres,
de renégats, de petits bourgeois et de con¬
tre-révolutionnaires.
Ceux qui parlent d'unité syndicale, ce sont

ceux qui au Congrès de Bourges ont renié
la Charte d'Amiens et ont reconnu le droit
à tous les partis politiques et à toutes les
sectes philosophiques, de défendre leurs
conceptions propres, et d'amener leurs
questions de boutique au sein des syndicats.
Ceux qui osent élever la voix en ce pays

pour l'unité syndicale, ce sont ceux qui ont
écrit en toutes lettres dans le journal l'Hu¬
manité : « Il nous faut gagner à notre cause
les couches ignorantes et arriérées de la
classe ouvrière, afin de transformer la lutte
pour l'existence en lutte pour la conquête
du pouvoir politique. » Ce sont ceux qui
au C-C.N. ont dit : « Nous connaissons la
structure du syndicalisme français, mais
nous ne reconnaissons que les principes et
la doctrine du Parti Communiste. »
Et ce sont ceux-là qui voudraient nous

donner des leçons de syndicalisme,, qui nous
reprocheraient de « fouler aux pieds les plus
élémentaires principes du syndicalisme, et
qui nous parlent aussi de l'unité syndicale,
Quelle vaste blague !
Des gens qui votent une grève générale

sans aucune préparation, qui lient la C.G.T.
U. à l'I.S.R. sans 1 consulter les syndiqués,
qui disposent do l'argent des caisses syndi¬
cales sans demander avis aux cochons de
payants que nous sommes, qui se déclarent
solidaires des politiciens, ce» tre»«-Ià vien¬

draient nous parler de probité et d'honnê¬
teté syndicales, à nous militants de la Ter¬
rasse, allons donc !
Si cette majjia politicienne avait un peu

de pudeur, elle reconnaîtrait qu'elle n'a
d'un droit : celui de se taire.
Non contents d'avoir semé la défiance, la

discorde et la haine, au sein de notre mou¬
vement syndical, les sinistres aventuriers
de la C.G.T.U. tentent encore de briser les
derniers organismes de combat qui ont ré¬
sisté à l'orage et à leur démagogie ignoble.
Mais quoi qu'ils puissent faire désormais,

nous les mettons au défi, nous ouvriers
terrassiers de la Seine, de poursuivre plus
longtemps leur œuvre satanique. Leurs am¬
bitions et leurs haines sans nom se brise¬
ront devant l'esprit Wrporatif et le senti¬
ment puissant de classe des membres de
notre organisation.
Nous leur disons aussi : voici trop long¬

temps que nous vous nourrissons avec no¬
tre sueur et notre argent ; il est temps que
vous disparaissiez pour que les producteurs
revivent les jours de fraternité et de solida¬
rité du passé.
Ainsi que l'a dit un poète :

Nous vous chasserons....
Mais le remords rend fous....

Il ne vous restera plus que les cabanons
ou les cellules des asiles d'aliénés pour
abriter votre folie et songer quelquefois à
l'œuvre de néant qui fût la vôtre.

J. BAILLOT.
— —-

Une proposition
Au Libertaire, nous sommes partisans de

la libre discussion et nous nous faisons un
réel plaisir de publier les propositions fai¬
tes par les camarades, quitte après à en
montrer les impossibilités en tant qu'exécu¬
tion.

«
* »

Camarades,
Dans votre article : « Un moyen de sau¬

ver le « Lib », vous posei la question :
a Comment se fait-il que le a Libertaire »
ne soit pas plus répandu ? »
Voici des réflexions que des ouvriers

lisant des journaux à grand tirage font
souvent: « Le « Libertaire » est contre la
vie cnère, mais lui-même contribue à
l'augmenter en vendant quatre petites
pages pour 5 sous, tandis que presque tous
les journaux donnent G à 8 grandes pages
pour 3 sous ! » D'autres disent: « Il y a
trop de politique et pas assez de « faits
divers » dans le « Libertaire ». Les femmes
disent: « Il n'y a pas de beaux feuilletons,
il n'y a pas de rubrique « la femme et l'en¬
fant », « la femme et le home », « la
mode », « la température », il n'y a pas de
clichés comme dans les grands journaux! »
Il y a un autre moyen qui compléterait

celui indiqué par votre article: c'est l'abon¬
nement d'essai, excellent moyen de propa¬
gande et qui ne coûterait rien ou presque
rien. Le » Libertaire » ne pourrait-il pas
consentir des abonnements de 4 ou 5 jours
pour 1 franc par exemple ? Parmi les lec¬
teurs du » Lib » il se trouverait bien 2.000
copains- qui abonneraient un ou plusieurs
indifférents ou sympathisants de Paris et
surtout de province. Dans tout l'Est, il y a
encore du beau boulot à faire !
Les nouvelles: « En peu de lignes » de¬

vraient être sériées, par exemple Paris,
Banlieue, Nord, Ouest, Sud-Ouest, etc. Le
lecteur trouverait ainsi du premier coup
d'oeil les nouvelles de sa région ou de son
pays d'origine !
En rappelant souvent aux lecteurs que le

(( Libertaire » est une tribune libre pour les
exploités et que chacun peut contribuer à
le rendre vivant, en lui envoyant des faits
à sa connaissance, beaucoup de lecteurs
d'occasion seraient aussi gagnés. Derniè¬
rement, <( l'Huma » du 18 courant m'a été
offerte trois fois; je refusais en disant: « je
la connais », a non, aujourd'hui il y a une
feuille spéciale », par curiosité j'acceptai!
Voila delà propagande que les lecteurs de
« l'Huma » font automatiquement, forts de
la <( page spécile ».
Je connais des nouveaux lecteurs du

« Lilb » qui lui ont été acquis par les « cam¬
pagnes contre Biribi », « les bagnes d'en¬
fants » et « Sus aux mercantis du meu¬
blé », ainsi que « La vie chère », de Muret.

Paul BURGKLE.
¥
* m

Eh oui, il nous serait agréable d'impri¬
mer sur un format genre « Humanité » et
une fois par semaine publier un « Liber¬
taire » sur six pages. Mais notre journal
n'ayant aucune attache avec un gouverne¬
ment bloc des gauches, n'étant pas un dé¬
fenseur d'une problématique dictature du
Prolétariat, il ne peut compter que sur les
maigres ressources apportées par des bons
camarades et quoique en disent certains
nous sommes trop souvent obligés de
compter sur des disponibilités financières
plus que limitées. Quant à' vouloir faire
une comparaison avec « l'Huma » offerte
plus de trois fois dans une seule journée,
cela démontre chez les partisans du bol-
chevisme une persévérance qui leur fait
honneur et que nous voudrions rencontrer
chez tous les militants anarchistes, car il
ne tient qu'à eux que le » Libertaire » soit
plus répandu parmi les travailleurs.
Enfin, dernière proposition: les abonne¬

ment d'essai.
Il faut de suite les écarter du l'ait d'im¬

possibilités administratives, un quotidien
ayant un personnel plus que réduit à sa
plus simple expression ne peut se payer le
luxe des abonnements de quatre jours, en¬
traînant des frais de clichage atteignant
la moitié des prix de ces abonnements.
Plus que tout autre, le Conseil d'admi¬

nistration désire ardemment une large col¬
laboration des militants de province^ nous
attendons d'eux des informations précises,
exactes, sur tous les faits concernant la vie
économique et sociale, qui rendront notre
journal attrayant à la lecture et noug con¬
vions le signataire de la proposition de col¬
laborer plus étroitement avec nous afin de
voir se réaliser ses espérances.

H. DELECOURT.
■*t» _____

Le travail de nuit
dans les boulangeries

Toulouse, 1er janvier. — Les ouvriers
boulangers ont voté une résolution disant
que » la loi régissant 1e travail de nuit dans
les boulangeries doit être appliquée intégra¬
lement dans tout le pays, its se prononcent
contre la mise en application par arrêté
préfectoral, et demandent que le ministre
du travail soit seul chargé de la mise en
application. »

RECIT®

Le Culte de le Charogne
...Respect des morts* culte des cadavres,

quelle paJéolitlfique survivance révèlent, autour
de moi, ces marbres hideux, ces jardinets fleu¬
ris de perles vertes, ces chapelles de mois de-
Marie pour vieilles filles ?
...Que diable vient faire cette bonne femme

en robe noire, à s'agenouiller ici ?
Elle pleure sa fille, son père, son homme, la

chair de sa chair, la chair de sa race; elle vient
prier sur leur tombe. Lui ûtera-t-on jamais de

t la cervelle qu'elle communie ainsi avec, leur
présence, subtile et diminuée, imperceptible,
certes, mais réelle ? U repose bien là-dessous,
le cher défunt.
Lui dirai-je qu'il y a là, sous terre, dans la

mauvaise bpîte de bois crevée, une bouillie de
détritus et d'asticots, des os, du gras de cada¬
vre. et -pas plus de cher défunt que de courant
dans une dynamo victime d'un court-circuit !
Elle bondirait, tragique, arrachant les yeux de
l'atroce mécréant... et, qui sait, le ferait arrêter
peur cet outrage à la morale traditionnelle.

Théo Varlet, Galepin du Chemineau
, (Les Bandeaux d'Or)

A mon frère cordialement,
M. W.

Ce -soir, entre deux averses, je passais
en hâte au long du cimetière. Un ordre in¬
accoutumé retint mes. yeux. Plus d'herbes
folles. Des allées rattssées que la pluie ra¬
vina. Des croix de bois, toutes neuves, sem-
ble-t-il. Des fleurs. Des rubans. Et des tu
mulus bien réguliers, alignés sagement.
Trônant "au-dessus, majestueuses, glaciales,
les chapelles de marbre gris aux orne¬
ments renickelés. Et la tombe de la fillette
du maire, enterrée civilement, aussi pom¬
ponnée que les autres. Un ruban neuf, mais
rouge, et des fleurs fraîches, sur le cœur
en bois qui remplace la croix.
Près de la porte, des tombereaux de dé¬

bris divers : herbes mortes, papiers ma¬
culés, couronnes en ruines, bouquets pour¬
ris !
Des gens se hâtaient, armés de bêches,

de pelles, de fleurs.
Le jour des morts approche.
La bizarre croix de bois de ce soldat alle¬

mand, mort durant l'occupation et ici en¬
terré, penche de plus en plus vers la terre
spongieuse. Voici quelques années, « on »
entretenait la tombe. Un ami? Une amante?
Je ne sais. Mais, à préseqt, moi seul, sans
doute, connais le nom et la place où gît
le cadavre de ce malheureux Sischûrevski.
Sans doute. Car aucun des nombreux Po¬

lonais arrivés ici depuis deux ans ne sem¬
ble s'occuper de la tombe. Et pourtant, ça
les connaît, la religion, les mômeries.
Moi seul, sans doute, connais ce nom,

encore lisible. quand j'arrivai ici. Et que
depuis, la pluie et- le vent ont effacé.
Je n'ai nul besoin de monuments, de

croix, de bouquets factices, ni de chapelles
en marbre pour songer à cet homme. A ce
frère que la boudherie hideuse envoya cre¬
ver loin des siens, loin de tout. Comme
notre belle société civilisée exile chaque
jour, par les routes du monde, des milliers
de prolétaires, fuyant la faim, fuyant la
mort...
J'ai déjà pensé à lui plus d'une fois.. Plus

que ses parents peut-être — qui sait ? Mais
sans prières, sans génuflexions, sans lar¬
mes pour la foule.
Connue je songe à ma mère perdue de¬

puis l'âge do neuf ans. Cette mère dont il
ne me reste que d'assez vagues souve¬
nirs La douceur de ses robes et de son
humble fourrure que j'aimais à mettre sur
moi durant son absence... L'amertume de
ses larmes qu'enfant insupportable, je lui
fis plus d'une fois verser. Et qui ne me
causèrent de la peine que bien longtemps
après... Ses cheveux noirs et son teint mat
que je retrouve parfois sur telle paysanne
de mon village...

Et, ces boucles brunes tout à l'heure, ce
tablier noir de la petite voisine, aux man-
phes déchirées, m'ont fait songer à Ger¬
maine ,ma petite sœur, morte en 1915, à
quatorze ans — à l'automne, la fatidiquechute des feuilles... Et deux mois aupara¬
vant, sa joie radieuse à mon retour d'Al¬
lemagne. Son regard affectueux.. Et ses
prévenances naïves pour le grand frère
blessé. Germaine ! Ce n'est pourtant pas de
ta littérature, bon Dieu ! que d'avouer mes
yeux humides et ma gorge serrée, à ton
cher souvenir.
Cependant, à peine sais-je encore où se

trouve ta tombé, là-bas, au cimetière cam¬
pagnard ,ahrité près de l'église. Je n'y ai
point remis les pieds depuis le jour de cet
enterrement lugubre où la famille, heureu¬
sement, nous dispensa du .repas habituel et
se contenta de quelques ohopes avalées en
hâte.
Comme je n'ai point revu, depuis plus de

vingt ans, celle de notre mère, enterrée au
village voisin et dont mon oncle le fos¬
soyeur a dû, depuis longtemps déjà, disper¬
ser les derniers ossements !
Mais à quoi pensé-je ce soir ? Ce n'est

guère le moment. Il faut seulement repein¬
dre les décors pour la représentation pro¬
chaine. Sur le mur à moitié démoli, l'opi¬
niâtre pluie a presque enlevé l'avis suivant:

« A l'occasion de la fête de la Toussaint,
le maire de la commune de informe
le public que les travaux de nettoyage des
tombes dans les cimetières doivent être
terminés le 29 octobre, à cinq heures du
soir, et les travaux de peinture le 30 octo¬
bre, à cinq heures du soir. »
Encore quatre jours avant les larmes of¬

ficielles de ces imbéciles sinistres qui vien¬
dront parader ici en'habits noirs et voiles
de crêpe. Ht pleurer à qui mieux mieux,
au jour fixé, devant les chapelles aux dé¬
cors rivalisants.
Le rideau n'est pas levé sur la comédie

annuelle.
1922 portait l'écriteau imprimé. On ' a

changé le 2 en 4, au crayon bleu. Les affi¬
ches sont quasi perpétuelles. On prend les
mêmes et l'on recommence. De même pour
lès larmes, les discours, les voiles de crêpe
et les fleurs.
Un gamin ire m'a-t-il pas compté naïve¬

ment, l'an dernier, ce fait ahurissant : l'on
porte, la veille de la Toussaint, sur les tom¬
bes, les plus belles fleurs de la maison...
pour les enlever au lendemain de la fête!
Ahurissant, disai-je. Et vrai. J'ai vérifié

le fait.
Ne faut-il pas avoir une tombe aussi belle

— ou plus belle, ma chère ! — que celle
de la famille voisine.
Bande d'hypocrites salauds !
Et passant devant l'Estaminet du Coin,

tenu par la veuve Debièvre, je pensais à
l'histoire que me contait l'an dernier ce
joyeux MoucheMe, un sympathique Beige,
en sirotant au comptoir rain pieon-euraçao,

à Tâcrc arôme. Je vais vous ïiarrer l'his¬
toriette. de mon mieux mais il y manquera
la sauce de ce savoureux patois de Liège,
dont la sonorité et la verdeur sont propre¬
ment rabelaisiennes.
Par un jour de Tousaint ensoleillée, un

veuf pleurait sur la tombe de i)a femme. A
vrai dire, une remplaçante de lk veuve l'at¬
tendait bien à la ville voisine. .Mais il avait
cru ne point devoir faillir aux us et coutu¬
mes du pays. Un gros bouquet à la main,
il se lamentait de façon toucnaiSïte, pleurant
à chaudes larmes : « Eugéniù! Ah! mon
Eugénie ! reviens Eugénie ! rallions près de
ton petit homme / Je ne pouû plus vivre
sans toi, Eugénie ! Reviens ! Reviens ! »

Un » fouan » (1) fouissait elfc cette terre
grasse. Et le sol se soulevait, par petites
secousses brusques. Mon hçjjpme, ahuri,
contemple la scène, bouche bée. Les lar¬
mes arrêtent de couler. Et la* cris. Puis,
se resaisissant soudain, à graïlds coups de
talon, il renfonce la terre et la martèle sau¬
vagement : (( C'est pour rifv, hurle-t-il
c est pour rire, Eugénie ! »
Ici, le fossoyeur et ©o.n aide 3è frottent les

mains, le soir, cq rentrant chez eux, sou¬
pesant dans la poche les extraordinaires
pourboires.
Là-bas, sur vos tombes, devant vos mo¬

numents en carton-pâte, pauvres morts de
la guerre, mes malheureux frèltes, ce sont
les faiseux de. discours, répétant leur panto¬
mime. Politiciens à la manque, ou astres
■éminents du ciel politique et littéraire ! —
Rentiers anonymes et généraux assassins.
Ex-guerriers foireux et rimailleurs diarrhé-
tiques. Et parfois, hélas ! vos anciens ca¬
marades de misère, en quête d'un mandat
— ou d'une ligne dans le journal — aved
leur boutonnière héroïque et leur» blessu¬
res réclamières.
Tous vous célébreront, pleureront votre

mort, la diront héroïque. Et la regretteront,
Mais nul, au verbe sans fard, ne montrera
vos veuves qui s'esquintent au boulot, vog,
enfants abandonnés à la r.ue, vos « vieux »
s'éteignant dans l'abandon, la misère et
l'oubli; vos compagnons de malheur survi¬
vant et mendiant leur pain.
Et si vous reveniez — comme le suppo¬

sait Dorgelés ! — avec quelle ivre rage su¬
bite ils vous rentasseraient la terre pourrie
sur vos faces cadavériques.
C'est pour rire ! gueuleraient-ils éperdû-

ment. Car ils auraient bien trop peur que,
vivants, vous leur bottiez le cul. Et leur fas¬
siez rentrer dans la gorge leurs impudents
mensonges et leurs discours àntérescés.
A moins que... lâches encore et toujours,

comme de votre vivant, plus simplement,
eu soldats disciplinés, vous ne les applau-
flic;m"p7 t

Maurice WULLENS.

Mos tchos
Durafour veut du rassi».

Duralour, qui fut l'ennemi acharné
d'Aristide, lequel, évidemment, s'en mo¬
quait, tient absolument à devenir un per¬
sonnage...
II ne" fait pa s comme Alcibia.de : et - fis

coupe point la quelle de son chien. :
.Mais i! propose au Parlement, tout bête¬

ment, d'interdire la vente du pain frais.
Durafour, au nom symbolique, yeut dû

rassis.
Et vous ?

®e®
Nuit de Nouvel-An.

Dans ce faubourg Montmartre, qu'à
peint de couleurs si vives le conteur Henrii
Duvernois, il était minuit et lé Nouvel-An,
noceur battait son plein.
Toute une foule de jeunes et vi#ux bala¬

deurs farandolait sous les réclafltes lumi¬
neuses des boîtes ouvertes où l'on distin¬
guait des lueurs de chair, d'où sortaient
des vapeurs d'alcool, où l'on s'empiffrait
assez tristement, avec accompagnement kl
mirlitons burlesques.
C'était un spectacle fort banal, qui rap¬

pelait, avec moins d'entrain, le réveillon dq
Noël !
Nous ne sommes pas des rabat-joi<ï,,

mais nous avons un certain dégoût poiAp
ces ripailles tarifées...

Tu dis ?

Dans cet « Eoho du Nord » qui est fasti¬
dieux à lire, nous trouvons cette phrasé
d'un certain Georges Ferré :

« Ils ne peuvent pourtant pas ignorS1*
que l'anarchie, c'est la guerre civile et lai
misère pour tous... »
Tu dis ? Tu n'as donc pas regardé autour

de toi cette sourde guerre sociale qui met
aux prises, dans l'ordre capitaliste, les
loups humains aux crocs insatiables ?
'Tu n'as donc pas regardé les misèrae

qui se cachent, qui se lamentent, qui ao
révoltent, qui vont au suicide ou à la mort
par Ijf famine ?
Mais à quoi bon te répondre ? Tu as écrit

cela après un bon dîner, en fumant un'
excellent cigare, le dos au feu, le ventre à
table î

LES SPECTACLES

Opéra. — 20 heures : L'Arlequin.
Opéra-Comique. — 13 h. 30 : Marouf. — 20 St. ji

Carmen.
Gaîté-Lyrique. — Rjp.
Trianon-Lyrique. — 14 h. 30 : Le Petit Duc.

— 20 h. 30 : M. de la. Palisse.
Comédie-Française. — 14 heures : La Part du

Roi ; Andromaque. — 20 h. 30 : Les Affaires
sont les Affaires.
Odéon. — 20 h. 30 : Un Conte de Noël ; Le

Grillon du Foyer.
Porte-Saint-Martin. — Peer Gynt.
Comédie des Champs-Elysées. — Malborough'

s'en va-t-en guerre.
Studio des Champs-Elysées. — A l'ombre du

Mal.
Atelier. — 14 h. 45 : Le Pêcheur d'ombres. —

20 h. 45 : Chacun sa vérité.
Nouvel-Ambigu. — Matinée : Napoléonette. —

Soirée : M. Zéro.
Théâtre des Arts. — Les Appelants.
Théâtre de l'Avenue. — En famille,
Mathurins. — La Souris Blanche.
Albert-Ier. — Ballets Russes.
Femina. — Théâtre du r-etit monde.

CABARETS
Noctambules. — X. Privas, Hyspa, Ferny, Ga-

zol ; la Revue.
Le Grillon. — J. Rieux ; la Revue.
La Vache-Enragée. —■ M. Ilallé et le» chanson¬

niers.
Le Coucou. — J. Bastia.
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LE CHOMAGE
Le ministre du travail annonce qu a la

date du 22 décembre dernier, le nombre de
chômeurs en Grande-Bretagne était de
1.169.000, soit 10.625 de plus qu'au '15 dé¬
cembre dentier, et 116.520 de moins que le
'31 décembre 1026.

UN NOUVEL OURAGAN
Londres 1er janvier. — Un nouvel ou¬

ragan a t'ait rage encore aujourd'hui sur
toute l'étendue de la Grande-Bretagne.
Tous les bateaux sont retenus dans les
iports et on signale deux navires en'dé¬
tresse.
La Tamise continue à déborder et

plusieurs localités riveraines ont dû être
évacuées.
Une violente tempête de neige s'est abat¬

tue dans le Yorskire où la température est
descendue à 12 degrés au-dessous de 0.,

LE PROBLEME DES DETTES
SERA ETUDIE A CETTE OCCASION
Londres, 1er janvier. — On sait que la

conférence des ministres des finances alliés
s'ouvrira à Paris mardi prochain. M. Chur¬
chill doit partir lundi, accompagné d'ex¬
perts. Cette réunion a pour but de traiter
la question des recettes de la Ruhr, des
frais d'occupation et de la répartition des
premiers versements résultant de l'appli¬
cation du plan Baves.
Les dettes interalliées ne figurent pas à

l'ordre du jour, mais il est cependant pos¬
sible que ce sujet soit soulevé en dehors de
la conférence, non pas pour le discuter à
fond,mais peut préparer le» voie à un rè¬
glement en recherchant de quelle façon le
problème pourrait être utilement abordé.
On croit qu'une conférence interalliée se¬

rait convoquée ultérieurement pour traiter
le problème entier des dettes, mais quel¬
ques objections viendraient, dit-on, entra¬
ver ce projet. En tout cas, aucune décision
ne saurait être prise avant que la réunion

ministres des finances alliés ait pris fin.

BULGARIE

LA REPRESSION
GONTRE LES COMMUNISTES

Sofia, 1er janvier.— Le projet portant sur
l'ouverture de crédits extraordinaires, dont
mne partie est affectée aux services admi-nis-
traitfs,est venu en discussion à la Chambre.
!A cette occasion, le ministre de l'intérieur,
M. Rousseff, a expliqué la nécessité de pren¬
dre des mesures pour pouvoir continuer
avec succès la lutte contre la propagande
communiste.

« L'organisation seorète communiste, a
précisé le ministre, dirige l'activité de ses
agents, qui sont largement soudoyés, par
le moyen de cellules fonctionnant dans les
ateliers* et les fabriques. Cette propagande
est entretenue par Moscou, et elle a l'appui
des émigrés agrariens dirigés pair Oboff et
Costa, qui sont à la solde des Soviets. »
t C'est partout la lutte 'acharnée contre, le
Prolétariat, mais quoique fassent les gou¬
vernements, l'évolution des peuplés déni¬
chera tous ces parasites de l'assiette au
•beurre où ils se sont cramponnés.,

ÉTATS-UNIS
VWV

A PROPOS DU REGIME SEC
'A l'occasion du cinquième anniversaire

du régime sec, les autorités de la prohibi¬
tion semblent redoubler de sévérité. Elles
sont aidées dans leur tâche par plusieurs
milliers de détectives.
Le chef de la police new-yorkaise a don¬

né à ses agents des instructions très sé¬
vères. C'est ainsi que les passants dont les
poches sembleraient trop rebondies seront
fouillés et arrêtés immédiatement au cas
où l'on trouverait sur eux des spiritueux.
On annonce, d'autre part, que toutes les

personnes quelque peu « volumineuses »
devront se soumettre aux investigations
des flics. C'est la continuation du martyre
de l'obèse. Certes, nous ' ne sommes pas
pour la diffusion exagérée de l'alcool, mais
nous protestons contre ces atteintes à la
liberté qui n'empêcheront d'ailleurs pas les
/.Américains de faire ample usage de l'al¬
cool.

ITALIE
KWV

L'A VIOLENCE DU FASCISME
'

Effrayé par l'approche du procès Mat-
teotli qui sera écrasant pour le fascisme,

sentant sa fin prochaine, Mussolini redou¬
ble de violence.
D'après une dépèche de Florence, un

certain nombre de fascistes se.sont rendus
via délia Pergola où ils ont dévasté la loge
maçonnique.
Un autre groupe s'est rendu à la prison

délie Muratle, demandant la libération des
fascistes qui y sont détenus.
De violents incidents ont eu lieu au siège

du journal « Nuovo Giornalc » qui na
pu paraître hier au soir.
Tous les journaux d'opposition ont été

saisis. Des perquisitions ont eu lieu chez
des personnalités qui déplaisent au dic¬
tateur.
Mussolini se voit abandonné par ses

meilleurs auxiliaires et,la catastrophe qui
le menace sera d'autant plus terrible qu'il
aura commis de violences.

NORVÈGE
CHRISTIANIA

S'APPELLE DESORMAIS OSLO

Oslo, 1er janvier. — A partir d'aujour¬
d'hui, la capitale de la Norvège, connue
sous le nom de 'Christiania, de 1624 à 1924,
s'appelle désormais Oslo, nom qu'elle a
porté pendant six siècles (104-7 à 1624).
Le changement de nom à été célébré par

le tintement des cloches de toutes les égli¬
ses de la capitale à minuit, et par le grand
salut de la forteresse de Altershus à midi.
La statue du fondateur de la ville d'Oslo,

le roi Haral Haardraade, a été couronnée.

La misère du péuple
tchécoslovaque

{Traduit du discours de la déléguée tché¬
coslovaque Landova-Chtisova au congrès
de l'Aide Internationale Ouvrière à Bénin.)
En Tchécoslovaquie, les travailleurs et

les enfants vivent dans la même misère...
Voici, du reste, quelques faits qui démon¬
trent bien la situation dans ce pays. Il est
nécessaire que, surtout ici, dans ce con¬
grès international, je mentionne ce qui est
de nature à révéler aux travailleurs des
autres pays combien sont fausses les ima¬
ges qui représentent notre pays comme
prospère.
L'Office des Statistiques da l'Etat a cons¬

taté que le nombre des émigrants durant le
premier trimestre de l'année 1924 n'a cessé
de s'accroître dans des proportions extraor¬
dinaires ; pendant les trois premiers mois,
il a été délivré 33.397 passeports ; parmi
ces émigrants, 27.588 sont Tchécoslovaques.
C'est une partie de la population de cette
nation que les capitalistes disent libérée
du joug étranger, qui part vers d'autres
lieux, préférant l'incertitude du lendemain
que de rester là où seule Ja terreur est la
loi. Tous ces émigrés partent pour assou¬
vir leur fpim, pour trouver où se loger
avec leur famille, pour fuir la tuberculose
dont leurs enfants sont la proie. Ceqx qui
restent sont si déprimés, moralement et
physiquement, que l'esprit de révolte s'an¬
nihile de lui-même,'
Un journal bourgeois, « la Gazelte dû

Peuple », rapportait, il y a peu de temps
que, le 15 octobre 19i24, quinze cents fem¬
mes et enfants attendaient avec des sacs et
des pioches, dans un champ, près de Mo-
rawske Ostravi, jusqu'à ce qu'on ait fini
la récolte des pommes de terre ; ensuite,
cette horde d'affamés a récolté ce que les
bœufs du propriétaire du champ avaient
oublié. Les offices d'Etat, les asiles, les hô¬
pitaux sont si pleins de monde que le gou¬
vernement tchécoslovaque a ordonné aux
rédacteurs des gazettes bourgeoises d'aver¬
tir les populations des campagnes de l'inu¬
tilité d'un voyage à la vilile, déjà regor¬
geante d'errants.
Les logements sont d'un prix inaccessi¬

ble. Dans le nord de Téhéhio, près de Mos-
ton et Duchcow, les mines abandonnées
servent de refuges à des centaines d'affa¬
més et la promiscuité de ces lieux donne
naissance à des foyers dtepidémic qui sè¬
ment la mort la plus horrible. 'A Branika.
près de Prague, des familles, pour se pro¬
téger du froid, logent dans les fours éteints
d'une usine à ciment.
A Podol, à Keil, partout, les populations

.sont dans la misère et le désespoir. Et
tout oçci est la conséquence de l'économie
capitaliste e-t de l'incurie gouvernementale.

Peuptlesl ! n'attendez pah la démorali¬
sante déchéance !
Révoltez-vous, vous n'y perdrez rien !
{.Extrait de la revue esperantiste Senna-

c-i-ulo, n° 11.)
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Illusions perdues
par Honoré de Bal^ao

TROISIEME PARTIE

Les souffrances de Vinventeur

et se trouvant seul au logis, voulut boire
un verre de vin ; mais, se trompant de
bouteille, il absorba un verre de nicotine
destiné à soigner la gale des moutons.
Le vieillard mourut dans d'atroces souf¬

frances.
PARIS ET BANLIEUE

L'employé de la gare de Lyon, M. Mau¬
rice Leresteux, qui fut blessé dans le dos
d'un coup de revolver, rue do Lyon, dans
la nuit du 29 au 30 décembre; par un in¬
connu, est mort ce matin à l'hôpital Saint-
Antoine, où il avait été transporté. Son
meurtrier n'est pas encore retrouvé.
— Au passage à niveau de Froissy, une

automobile pilotée par M. Louis Ménard,
entrepreneur de battages, a été tamponnée
par le train de voyageurs se dirigeant vers
Saint-Just-en-Ghaussée. Dégâts matériels.
—i Jouant avec le feu, Jean Berthelot, 8

ans, est brûlé vif ù Sèvres. Sa sœur et sa
grand'mèro sont grièvement atteintes.
— M. Emile Morton, 60, rue Champion-

net, à Boulogne, s'évanouit sur le siège de
l'auto qu'il conduit. Le véhicule se jette
contre un arbre, avenue Jean-Baptiste-
Clément. . Le sexagénaire est ù Beaujon.
— Atteinte de cécité depuis plusieurs an¬

nées, Mme Marie Gigoh, 86 ans, se jette
par la fenêtre de son logement situé au 3»
étage, 16, rue Jean-Nicou, à Pantin. La
mort est instantanée.

DEPARTEMENTS
— Des inconnus cambriolent le bureau

de l'enregistrement, 14, rue du Général-
Perrier, à Nîmes. 100.000 francs de timbres
disparaissent.
— Le boulanger Frémont, 12, rue du Pré,

à Rouen, est arrêté. Sa femme avait été
tuée d'un coup de fusil. Suicide, affirme
Frémont.
— L'auto du docteur Jurachek de Rouf-

facli s'écrase contre un arbre, à Colmàr.
Le docteur est mortellement blessé.
— Mlle Marie Vanhoutte, 27 ans, de Rou-

baix, refuse de reprendre la vie commune
avec son cx-ami, Camille Vancopornolle, 21
-ans. Ce dernier la lue d'un coup de cou-,
teau.
— Rue Philippe-dc-Commines, à Lille, M.

et Mme Julien Delavoye, négociante,* sont
attaqués, chez eux, et blessés par des incon¬
nus qui prennent la fuite sans avoir trouvé
d'argent.
— M. Henri Giraud, 52 ans, se lue acci¬

dentellement à Méouves (Nord), avec un
fusil de chassé.

— Une auto capote près de Taverne (Var).
Mme Ohaillon est tuée. Mlle Méric, d'Aix,
qui conduisait, est dans un état grave.
— On arrête à Ligre (Indre-et-Loire) l'ou¬

vrier agricole Mortier, soupçonné du meur¬
tre de Mme Blai-s. Il nie.
— On découvre dans une rigoie d'irriga¬

tion, à Le Tïiillot (Vosges) le cadavire de
Mme Julie Félix, 52 ans. La tête seule était
immergée,
— Un court-circuit met le feu à une table

de la recette municipale, à Neuf-Brisach
(Haut-Rhin). Une liasse de dix billets de
mille francs et des valeurs sont réduites en
cendres.
— Un incendie a dévoré à Marseille un

atelier de sculpture et une importante fabri¬
que de meubles. Dégâts considérables.
• 5—

LE NAUFRAGE DE « L'ALFREDO »

Six rescapés meurent
de faim

La mer ne se laisse pas dompter. Malgré
(tous les efforts de la science des hommes,
elle reste la grande destructrice, la respon¬
sable des plus atroces drames.
De Morlaix, nous parviennent des nou¬

velles pitoyables spr le sort tragique des
naufragés du steamer espagnol Âlfredo.
Malgré les secours envoyés à ce vapeur,

qui était en détresse au large d'Ouessant,
VAlfredo a fait naufrage.
Lorsque le capitaine Cantaro, qui com¬

mandait YAlfredo, constata que ce steamer
allait couler, il s'embarqua avec les dix-
huit hommes de l'équipage dans deux des
canots de sauvetage du bord.
Ballottés par les flots, lés malheureux

naufragés furent bientôt sans vivres et six
d'entre eux succombèrent. Les cadavres fu¬
rent alors placés dans le plus petit des deux
canots et -les 13 survivants touchèrent' terre
à Guinace à moitié merts de froid et de
faim. Les meilleurs soins leur furent prodi¬
gués aussitôt -par les pêch-eurs de la côte.
L'amarre reliant les deux canots s'étant

brisée, celui transportant les cadavres par¬
tit 'à la. dérive.

La grève de Douarnenez
LA LUTTE CONTINUE

Le nouvel an n'a rien apporté de nouveau
aux petites grévistes bretonnes. Béziers,
'ignoble Béziers, est toujours aussi intran¬
sigeant. Il ne veut pas lâcher devant les
grévistes ! Son honneur avant tout ! Ayant
la bonté, avant la justice '.
Pendant ce temps des milliers de malheu¬

reux subissent des privations héroïques
dans l'espoir de faire capituler des patrons
avides de chair à travail.
Des secours sont journellement distribués

en nature et en arceht. Mais on ne parvient
à leur donner qirune part minime de ce
qui leur est nécessaire.
La solidarité doit s'affirmer puissante

pour améliorer quelque peu le sort des gré¬
vistes bretons.
Cachin a demandé à la Chambra de re¬

nouveler son envoi de 25.000 francs du 25
décembre. Les ministres lui ont promis l'ex¬
pédition des fonds dans les mêmes cdlWi-
tions.
Le gouvernement tiendra-t-il parole ?

Nous osons l'espérer. Mais que malgré tout
chacun envoie son obole aux travailleurs
bretons.
Le Libertaire publiera sous peu la liste1

de souscription qu'il avait ouverte il y à
quelque temps.

LEURS DIVIDENDES
----- M. Paul Amoury, charretier, est

écrasé et tué par sèn tombereau.
— Garçon de bureau au central télégra¬

phique, rue de Grenelle, M. Alfred Renaud,
45 ans, 28, rue- de BolIevÏÏIe, monte sur une
échelle pour classer des livres, perd l'équi¬
libre et. -tombe sur l'angle d'un coffre à bois,.
Le crâne fracturé, M. Renaud expire- à
Laën-neç.

Machiavélisme

Découpons, dans 1' « Illustration », qui
n'est pas à proprement parler un journal
politique, ces quelques lignes sur les « mé¬
thodes » communistes •'

» C.c qui a le plus frappé les honnêtes
gens dans l'analyse de cette nouvelle tech¬
nique de subversion sociale, c'est le ma¬
chiavélisme de ces mauvais bergers. Avec
un parti pris qui, hélas ! n'est pas tout à
fait arbitraire et dont la sagacité n'est mal¬
heureusement pas douteuse, ces psycholo¬
gues ont estimé que le vice offrait un
champ d'action p-lus vaste et plus fertile
que ia vertu. Ils ont pensé qu'ils obtien¬
draient des résultats plus immédiats et
plus efficaces en faisant appel aux mau¬
vais instincts de l'humanité plutôt qu'à ses
bons sentiments. Et c'est ainsi qu'ils ont
offert des primes à la médisance, à la déla¬
tion, à l'envie, à la jalousie et à la haine.

« On a remarqué tout particulièrement
avec quelle bassesse d'âme ces prétendus
défenseurs des humbles s'efforçaient de dé¬
velopper dans la mentalité des travailleurs
la, goût de l'espionnage et de l'observation,
malveillante. C'est une véritable injure, en
particulier, qu'ils ont faite à la corporation
des gens do maison en les invitant à trahir
les secrets intimes des familles où ils sont
employés. Il y a là une initiative tout 4
fait inquiétante, qui tend à faire entrer le
ragot, le cancan et le -potin dans l'arsenal
des àrines révolutionnaires. La sociologie
s'appuierait ainsi officiellement sur le « ro¬
man" chez la portière ». Ce ne serait pas la
pieine, assurément, de changer de gouver¬
nement pour instaurer dans les sociétés
modernes, sous prétexte de libération, l'ef¬
froyable dictature des concierges. »
Nous n'aurions certainement pas mieux

dit !

UNION ANARCHISTE
Fédération de ia. Seine. — Groupe 'du 15e

Dimanche, 4 janvier, à 14 heures
18, rue Camhronne

GRANDE CONFERENCE
par ANDRE COLOMER

sur

La Révolution anarchiste
Un camarade espagnol parlera des ré¬

cents événements révolutionnaires d'Espa¬
gne.
Un camarade Russe prendra également

la parole.
Participation au frais : 1 franc

iMJwriirmiMiiMiiiiiiiiiiii i inmi

Eh bien, l'ambitieux qui veut lutter avec
Jes préceptes de la vertu, dans une carrière
où ses antagonistes s'en privent, est un
enfant à qui les vieux politiques diraient ce
que les joueurs disent à celui qui ne profite
pas de -ses brelans : et Monsieur, ne jouez
jamais à la bouillotte... » ESt-cc vous qui
faites les règles dans le jeu de l'ambition ?
Pourquoi vous ai-je dit de vous égaler à la
société?... C'est qu'aujourd'hui, jeune
homme, la société s'est insensiblement ar¬
rogé tant de droits sur les invididus, que
l'individu se trouve obligé de combattre la
société. II n'y a plus de lois, il n'y a que
des mœurs, c'est-à-dire des simagrées-, tou¬
jours la forme.
Lucien fit un geste d'étonnernent.
— Ali ! mon enfant, dit le prêtre en crai¬

gnant d'avoir révolté'la candeur de Lucien,
vous attendiez-vous à trouver l'ange Ga¬
briel dans un abbé chargé de toutes les ini¬
quités de la contre-diplomatie de deux
grands rois (je suis l'intermédiaire entre
Ferdinand VU et Louis XVIII, deux
grands... rois q-ui doivent tous deux la cou¬
ronne-, à de profondes... combinaisons)?
Je crois en Dieu, mais je crois bien plus en

notre ordre et notre ordre ne, croit qu'au
pouvoir temporel. Pour rendre la pouvoir
temporel très fort, notre ordre maintient
l'Eglise apostolique, catholique et romaine,
c'est-à-dire l'ensemble des sentiments, qui
tiennent le peuple dans l'obéissance. Nous
sommes les templiers modernes, nou3
av-oiis une doctrine. Comme le Temple, no¬
ire ordre fut brisé par les mêmes raisons :
il s'était égalé au monde. Voulez-vous être
soldat, je serai votre capitaine. Obéissez-
moi comme une femme obéit à son mari,
comme un enfant obéit à sa mère, je vous
garantis qu'en moins de trois ans vous se¬
rez marquis, de Rubempré, vous épouserez
une des plus nobles filles du faubourg
Saint-Germain, et vous vous assiérez un
jour sur les bancs de la pairie. En ce mo¬
ment, si je ne vous avais pas amusé par
ma conversation, que seriez-vous ? Un ca¬
davre introuvable dans un profond

_ lit de
vase ; eli bien, faites iun effort de poésie !...
Là, Lucien regarda son protecteur avec

curiosité.
— Le jeune homme qui se trouve as-sis là.

dans cette calèche, à côté de l'abbé Carlos
Herrera, chanoine honoraire du chapitre de

Le nouvel an des piétons
Boulevard Voltaire, Edouard Thiérv, 40

ans, 23, rue Brisemiche, a été'blessé griè¬
vement. Il est mort à l'hôpital. Le chauf¬
feur est en fuite.
— Avenue d'Epinay, à Germevilliers. le

petit Raymond Deconynch, 5 ans, qui tra¬
versait la chaussée, fut renversé et tué sur
le coup par une auto dont le chauffeur s'en¬
fuit.
— Mme Léonie Donal, 62 ans, a été ren¬

versée par une auto, près de son domicile,
208, rue du Faubom g Saint-Denis. Elle a
succombé.
— Rue de Vaugirard, -M. A. Boita, 34,

nue de Javel, est jeté à terre par. un taxi
dont lé conducteur disparaît. Etat grave.
— A 7 heures, quai Valmy, M. Antonio

Va-squez. 29 ans, débardeur, 145, quai
Valmy, a été renversé par un laxi-auto en
face son domicile et a été grièvement blessé
à la tète.

Le danger des lampes à essence
Mme Célestinc Cridelle, 77 ans, demeu¬

rant 36, rue Brillat-Savarin, renversa, l'au¬
tre soir, sa lampe à essence. Ses vêtements
prirent feu. Atrocement brûlée, elle est
dans un état désespéré.

Le désespoir
M. Stanislas Eeivelocki, 20 ans, 5, rue de

Lunéville, s'est enfermé dans sa chambre,
.après en avoir soigneusement bouché les
issues avec de l'étoupe. Puis il a ouvert le
robinet de son radiateur à gaz et, couché
sur son lit, a attendu l'asphyxie. Lorsque
les voisins pénétrèrent dans la chambre,
M. Beivelocki avait succombé.

Entre deux tramways
Une femme, âgée d'une trentaine d'an¬

nées, a été prise, avenue Kléber, entre
deux tramways; elle a eu le thorax défoncé
et est morte sur le coup.
Elle n'a pu être identifiée.

Le cycliste allait trop vite
Rue des Peupliers, à Issy-les-Moulineaux,

un cycliste, demeuré inconnu1, a renversé
M. Aubert, âgé de 49 ans, 50, rue d'Anjou,
à Boulogne-sur-Seine, q-ui a succombé à une
fracture du crâne.

Ouvrier écrasé
Une auto conduite par le chauffeur Ban-

nier, d'Asnières, a écrasé sur Ja grând'-
route, à Montigny-les-Corbeil, un ouvrier
d'usine nommé Lapariaky, âgé de 18 ans,
sujet polonais. Le malheureux a été tué
sur le coup.

On arrête

iGeorgetts Gueg'nan, 30 ans, et Anna Ma-
zet, 33 ans, demeurant rue de l'Oise, ont
été arrêtées.Elles sont soupçonnées de vols
à l'étalage dans le 19° arrondissement.

Discussion sanglante
Au cours d'une querelle avec son amie

Alice Dufour, Pierre Moine, âgé de 44 ans,
maçon,demeurant 166, rue Nationale, fut
{saisi d'une colère violente. Il s'empara
d'une hachette et emporta un cqu-p violent
sûr là fêle de la (jeune femme.Les cheveux,
fort heureusement, amortirent le coup et
Alice Dufour en fut quitte pour une forte
entaille. Son état n'inspire aucune inquié¬
tude.

Un cadavre dans une haie

Tarifes, 1er janvier. — A Vic-de-Bigorrc,
dans une haie de la ligne de Bordeaux, a
été découvert le cadavre en putréfaction
d'une femme dont la mort remonterait à
plusieurs mois .

Un violent

Cherbourg, 1er janvier. — Près de ia fon¬
derie de Tourlayille, alors que le dernier
tramway rentrait au dépôt voisin un Ita¬
lien prétendit v monter et se faire conduire
place de To-uriaville.
En vain, le wattman et la receveuse

tentèrent de lui expliquer l'impossibilité de
lui donner satisfaction. L'homme, sortant
son revolver, fit feu, sans l'atteindre, ,sur
le wattman.
Un voyageur, M. Lucien Delahaye, 30

ans, père de trois enfants et cultivateur à
Tourlaville, tentant d'intervenir, fut atteint
d'une balle au Iront et tomba foudroyé.
L'Italien a été arrêté ce matin dans la

campagne.
Le mauvais vin

Bar-lc-Duc, 1er janvier. — M. Nicolas
Robert, 79 ans, au retour d'un voyage à
Gondrecourt, entra chez son gendre, M.
Beck, berger communal à Gerauvilliers,

Tolède, envoyé secret do Sa Majesté Ferdi¬
nand VII à Sa Majesté le roi de Franco,
pour lui apporter une dépêche où il lui dit
peut-être Quand vous m'aurez délivré, fai¬
tes pendre tous ceux que je caresse en ce
moment, mais surtout mon envoyé pour
qu'il soit vraiment secret, ce jeune homme,
dit l'abbé, n'a plus rien de commun avec lo
poète qui vient de mourir. Je vous ai pé¬
ché, je vous ai rendu ù la vie, et vous m'ap¬
partenez comme la créature au créateur,
comme, dans les contes de fées, l'afrite est
au génie, comme l'icoglan est au sultan,
comme le corps est à l'âme! Je vous sou¬
tiendrai, moi, d'une main puissante dans
la voie du pouvoir, et je vous promets
néanmoins une vie de plaisirs, d'honneurs,
de fêtes continuelles..." Jamais l'argent ne
vous manquera... Vous brillerez, vous pa¬
raderez, pendant que, courbé dans la boue
des fondations, j'assurerai le brillant édi¬
fice de votre fortune. J'aime le pouvoir
pour le pouvoir, moi ! Je serai toujours
heurpux de vos jouissances, qui me sont
interdites. Enfin, je me ferai vous!... Eh
bien, le jour où- ce pacte d'homme 'à démon,
d'enfant à diplomate, ne vous conviendra
plus, vous pourrez toujours aller chercher
un petit endroit, comme celui dont vous
parliez, "pour vous noyer : vous serez un
peu plus ou un peu moins ce que vous êtes
aujourd'hui, malheureux ou déshonoré.
— Ceci n'est pas une homélie de-l'arche¬

vêque de Grenade ! s'écria Lucien en
voyant la calèche arrêtée à une poste.

— Je ne sais pas quel nom vous donnez à
cette instruction sommaire, mon fils, car je
vous adopte et ferai de vous mon héritier ;
mais c'est le code de l'ambition. Les élus de
Dieu -sont on petit nombre. Il n'y a pas de
choix : ou il faut aller au fond du cloître
(et vous y retrouvez souvent le monde 'en
petit !), ou il faut accepter 'Ce code.

— Peut-être vaut-il mieux ne pas être
si savant, dit Lucien en essayant de sonder
l'àine de ce terrible-prêtre.

— Comment ! reprit le chanoine, après
avoir joué sans connaître les règles du jeu,
vous abandonnez la partie au moment où
mus devenez fort, où vous vous y présen¬
tez avec un parrain solide... et sans même
avoir le désir de prendre une revanche ?
Comment ! vous n'éprouvez pas l'envie de
monter sur 1-e dos de ceux qui vous ont
chassé de Paris ?
Lucien frissonna comme si quelque ins¬

trument de bronze, un gong chinois, eût
fait entendre ces terribles s"ons qui frap¬
pent sur les nerfs.
— Je ne suis qu'un humble prêtre, reprit

cet homme en laissant paraître unj hor¬
rible expression sur son visage cuivré par
le soleil de l'Espagne ; mate, si des hom¬
mes m'avaient humilié, vexé, torturé,
trahi, vendu, comme vous l'avez été par les
drôles dont vous m'avez parlé, je serais
comme l'Arabe du désert !... Oui. je dé¬
vouerais mon corps et mon âme à' la ven¬
geance. Je me moquerais de finir ma vie
accroché à un gibet, assis à la garotte, em¬
palé, guillotiné comme chez vous ; mais je
ne laisserais prendre ma tête qu'après
avoir écrasé mes ennemis sous mes talons.
Lucien gardait le silence, il ne se sentait

plus l'envie de faire poser ce prêtre.
— Les uns descendent d'AbeJ, les autres

de Caïn, dit le chanoine en terminant : moi.
je suis un sang mêlé : Caïn pour mes enne¬
mis, Abe'l pour mes amis; et malheur à qui
réveille Caïn !... Après tout, vous êtes
Français, je suis Espagnol et, de plus, cha¬
noine !...
— Quelle nature d'Arabe ! se dit Lucien

-en examinant le protecteur que le ciel ve¬
nait de lui envoyer.
L'abbé Carlos Herrera n'offrait rien en

lui-même qui révélât le jésuite ni même un
religieux. Gros et court, de larges mains,
un large buste, une force herculéenne, un
regard terrible, mais adouci par une man¬
suétude de commande ; un teint de braque,
qui ne laissait rien passer du dedans au
dehors, inspiraient beaucoup plus la répul¬
sion qî!Fe l'attachement. De longs et beaux
cheveux poudrés à la façon du prince de
Talleyrand donnaient à ce singulier diplo¬
mate l'air d'un évêque, et le nu-ban bleu li¬
séré de blanc auquel pendait une croix d'or
indiquait d'ailleurs un dignitaire ecclésias¬
tique. Ses bas de soie noirs moulaient des
jambes d'athlète. Son vêtement, d'une ex¬
quise propreté, révélait ce soin minutieux
de la personne que les simples prêtres ne
prennent pas toujours d'eux, surtout en
Espagne. Un,tricorne était posé sur le de¬
vant de la voiture armoriée* aux armes

d'Espagne.
Malgré tant de causes de répulsion, des

manières ù la fois violentes et patelines
atténuaient l'effet de la physionomie ; et,
pour Lucien, le prêtre s'était évidemment
fait coquet, caressant, presque chat.
Lucien examina les moindres dhoses d'un

air soucieux. Il sentit qu'il agissait en ce
moment de vivre ou de -mourir, car il se.
trouvait au second relais après Ruffec. Les
dernières phrases clu prêtre espagnol
avaient remué beaucoup de cordes dans son
cœur : et, disons-le à la honte de Lucien et
clu prêtre, qui, d'un, œil perspicace, étudiait
la belle figure du poète, ces cordes étaient
les -plus mauvaises, celles qui vibrent sous
l'attaq-ue des sentiments dépravés.
Lucien revoyait Paris, il ressaisissait les

rênes de la domination -que ses mains inha¬
biles avaient lâchées, il se vengait !

(14 suivre)



L'Action et la des Travaitlenars
A LA MODE DE MOSCOU

Les /petits « Loriquet »
du Bâtiment

Pour les besoins de leur mauvaise cause
divisionniste, les petits Loriquet du Bâti¬
ment, réunis en concile, s'exercent de leur
mieux 'à rester dans la tradition do leurs
iésuitiaires, c'est-à-dire mentir. Parlant du
dernier Congrès du Bâtiment, ces bons
apôtres rappellent les déclarations d indé¬
pendance et d'unité faites par Monter Le
■Peu. Si ces déclarations sont exactes, ce
[dont nos bons jésuites bàttinonteux ue par-
ilent point, c'est d'une part de 1 attitude
.'flasque et piteuse qu'ils eurent au dit Con¬
grès qui leur valut cette épithète cinglante
!d'un de leurs Chambellan : de minorité
thonteuse et sans courage.
'

En effet, malgré tous les ragots colportes
par eux auparavant sommés et; fouettés par
Monier et Le Pen, oeux-ci restèrent lamen¬
tablement muets.

, En ce qui concerne la dite déclaration de
Monier et Le Pen, s'il plait à l'équipe des
sans conscience, des domestiqués leulade,
Vésine, Claverie et Consbrt d'oublier le vol
'des 55.000 francs de l'U. D. de la Seine, les
déclarations formelles de Monmousseau au

i Congrès de Bourges affirmant être à ce corn
grès le représentant de l'Internationale
communiste, si l'assassinat du 11 jajlvjer
par des communistes connus ; _si les décla¬
rations de Rainoni au C. C. N., disant ne
Vouloir connaître que mots d ordr-e du
Parti communiste approuvés par le Bureau
confédéral, si encore les plus récentes décla¬
rations de Raynaud, affirmant que la C. G.
T. U. n'était qu'une caricature du mouve¬
ment social, que le Parti était tout; si enfin
on peut oublier les serments de fidélité à
l'ï. S. R. sous peine d'exclusion, si en résu¬
mé tous ces faits ne sont pas de nature â
Infirmer les engagements les plus formels,
là réduire à néant les déclarations les plus
'sincères. J'avoue n'être qu'un traître à la
[classe ouvrière ; j'avoue aussi que la C. G.
T. U. n'est pas comme je l'ai cru une fille
(soumise, que le P. C. n'est pas un marlou,
jque l'équipe Teulade "Vésine et Cie n est pas
une bande d'arlequins comme je le pensais
et pas mal de militants sérieux. Enfin, ^ si
tout ce que j'affirme plus haut et crois être
i'expression exacte de la vérité, n'est pas
exact, ce qu'il faut prouver d'une façon sé¬
rieuse, .

De toute évidence, ce que j ai appelé le
[Congrès scissionniste de la dissidence com-
jmuniste est bel et bien un Congrès d'Unité
■'ou tous les déléguésjseront libres de penser
comme ils l'entendront et que Moscou,_ pour
une fois, ne fera aucune pression. Mais, en
■attendant que ce Congrès puisse vraiment
discuter 'à son gré et qu'on infirme par des
preuves réelles les faits incontestables énon¬
cés plus haut, je persiste à dire qu'un
Congrès qui se propose la création d'une
'.nouvelle Fédération est un Congrès de scis-
■siqn qui aura servi la cause de la' division,
non celle de l'unité. J'ajoute au surplus, que
:pe n'est pas l'ambition jointe à l'arrivisme
de l'équipe Teulade et consort qui fera faire
un pas utile vers l'unité, ni ne servira en
aucune façon l'intérêt des travailleurs du
'Bâtiment, à quelque tendance qu'ils appar-
: tiennent.
S'il arrive que la voix de la logique et de

ila raison sorte de ce cénacle de partisans,
: j'ai la certitude qu'elle ne viendra na_s des
'arrivistes en mal de fonction.
1 Fort heureusement pour le syndicalisme,
Ta, vieille Fédération est toujours solidement
(debout, sinon bêlas ! le syndicalisme serait
[en péril. - LE PEN.

Chez Ses Terrassiers
Depuis quelque temps, certains patrons

lavaient recruté des chefs tâcherons et
croyaient être maîtres de la situation. Mais
.erreur ! ils ne comptaient pas qu'à Paris,
[les tjrrassiers n'ont pas l'habitude de se
laisser faire et se font un devoir de res¬
pecter ce qu'ils ont eu tant de mal à ârra-
cher.
Aussi, il en est arrivé une bonne au

chantier de la porte de Saint-Mandé". Un
tâcheron de' chez Chouard, venu de Sois-
sons, voulut imposer son autorité : » Ici,
on embauche à 3 francs et 3 fr. 50 du mètre
et i'embauch.e des non syndiqués. » Ma.l-
'gré ces paroles, les camarades s'embauchè¬
rent-et, après deux jours de travail, ils se
mirent à l'action et ce triste sire fut con¬
traint à abandonner le chantier et de payer
les camarades 4 francs de l'heure.
Bravo, camarades terrassiers, serrons-

nous les coudes et mettons plus que jamais
les paroles en accord avec l'action : cela
nous permettra d'obtenir ce qu'il nous est
indispensable d'avoir pour vivre.

Pour le Syndicat :
Le Secrétaire Adjoint,

Legrand.
i i. i b —

COMITE PROVISOIRE
D'UNITE PROLETARIENNE

Aux ouvriers des usines
de la région parisienne
Considérant d'une part que l'augmenta¬

tion de la production (modernisation des
moyens de production, travail aux pièces,
etc...), d'autre .part, diminution de capacité
d'achat (salaires réduits), font qu'il y a un
déséquilibre constant international et que
la France, favorisée jusqu'alors, va subir
également une grave crise économique de
l'aveu même des, journaux bourgeois, le
Comité provisoire d'unité prolétarienne in¬
vite les ouvriers — de quelque tendance
qu'ils soient — de la région parisienne et
en particulier ceux des Thomson, à former
dans le plus bref délai des comités d'unité
prolétarienne pouf défendre les huit
heures, les salaires et les institutions ou¬
vrières acquis au tout de maints efforts i
jet aujourd'hui directement menacés.
Vive l'unité syndicale et l'union des tra¬

vailleurs.
É prie ces comités de se mettre en rap¬

port avec le camarade Duval, CI., 57, ave- *
nue des Batignolles, Saint-Ouen (Seine).

A PROPOS DE LA GREVE
» DE LA C. I. M. T.

Les politiciens « unitaires »
ne sont pas contents

Vendredi se tarait à notre permanence
de l'y. S A. — le Comité central — un de
bos amis bien placé pour connaître les
petits tours de passe-.passe des soi-disant
« communistes », nous communiqua
« l'Humanité » du 26 courant (édition du
midi) — nous prenons ce papier en ayant
soin de l'écarter de nos narines voulant
éviter les émanations très spéciales que dé¬
gagent certains papiers de provenance
russe.D'abord, laissez-moi vous dire qu'un
de nos adhérents et non moi-même, très
bien renseigné sur les agissements syn¬
dicaux, de nos communistes (façon russo)
avait, dans le « Lib », fait paraître un
article exposant les motifs de non réussite
d'une grève déclanchée à la C. I. M. T. Et,
ma foi", l'auteur de cet article avait oublié
je crois, de dire que les revendications
toujours légitimes die [la .qlasse oùjvrière
avaient été placées au deuxième plan, ju¬
gez-en plutôt: Après des manifestations de
tous ordres on cru bon de faire surgir le
pavillon des Soviets, ce qui au sens de tout
homme réfléchi place le mouvement des
Métallos de la C.I.M.T. sous l'égide d'un
gouvernement qui se dit communiste, au
lieu et place du syndicat. Le résultat fût
celui que vous comprenez. Les ouvriers
non inféodés au P. C., et ils furent les plus
nombreux, ne voulurent pas suivre ces di¬
rectives nouvelles, c'est entendu, mais trop
spéciales et inopérantes en tous les cas, et
un fiasco unique dans les annales syndi¬
cales couronna les efforts des employés de
son excellence Krassine.
Fureur, cris dans le camp- des Orthos,

les chéquards et les tsc'hekistes se mirent
en bataille et en chasse; ne voulant pas
profaner l'icône de Moscou sous la forme
du drapeau des Soviets, il fallait trouver
un ou plusieurs responsables, comme l'ar¬
gent ne manque pas dans la maison de
Bordeaux, annexe de la maison mère,
Krassine, Monmousseau, Cachin et Cie, on
lança un double-colombier qui aurait pu
être signé d'un rédacteur du « Jean-qui-
Rit » ou du « Pèle-Mêle ». Ce long factum
puait la démagogie et la colère, qu'allaient
dirent les commissions syndicales (?), le
comité directeur, l'agence des renseigne¬
ments (!) du P. C. ? Certes, voici les élec¬
tions municipales et il faut démontrer à
« l'Electeur » que le parti des masses et du
marteau est le rédempteur, le Messie qui
donnera un permis pour le paradis terres-
Ire. Disons de suite que les autonomes cru¬
rent bon de ne pas, de près ni de loin,
s'immiscer dans ce « mouvement », sur¬
tout pour ne pas être confondus avec ces
simili-syndicalistes. Le double-colombier
rapporta une trentaine d'auditeurs à la
réunion des métallos, dimanche dernier;
dont le drapeau des Soviets, si fièrement
qu'il flotte aù-clèssus de Tàtabasôad'e russe
et dont M. Nouions, l'ami de Vrangel, peut
en contempler les effets scintillants, perd
ses pouvoirs attractifs quand il s'agit d'at¬
tirer les travailleurs des métaux, je crois
de bon conseil d'indiquer aux «bolcheviks »
une danse: « la Ivrassinette », par exemple,
avec distribution de roublcs-or pour ame¬
ner les fidèles aux offices divers que célé¬
brait les ratichons de la Très-Pure Ortho¬
doxie.

Maintenant, je vais vous faire déguster,
ami lecteur, une partie de la prose consa¬
crée à ma .petite personne, tenez-vous bien;
au-dessous de l'article de notre camarade,
relatant les faits saillants de cette trop fa¬
meuse grève, ces lignes: « Ce n'est pas
dans la « Journée Industrielle » ni dans
« l'Usine », comme on pourrait le croire,
qu'on trouve ce stupide papier, mais dans
le « Libertaire » qui en profite pour faire
de la. réclame à un soi-disant syndicat au¬
tonome, n'existant guère que dans l'ima¬
gination de son chef, le patron électricien
Daguerre. » Qu'en dites-vous, les poteaux,
c'est-il tapé ce petit coup de pied de
l'âne ?

Voici la vérité sur ce point, défiguré pour
les besoins d'une sale cause: les monteurs-
électriciens de la Gironde, las d'attendre
le retour du contrat que leurs patrons tar¬
daient à signer,allèrent accompagner leurs
délégués (sans drapeau) au siège du syn¬
dicat patronal; pour ce faire, il lâchèrent le
boulot une demi-journée. Les patrons trou¬
vant la chose un peu cavalière, ordon¬
nèrent cinq jours de lock-out. Les ouvriers
électriciens se réunirent et décidèrent de
ne rentrer que quand MM. les patrons au¬
raient garanti les augmentations deman¬
dées. A 1a, fin do notre démonstration, je
fus mis gentiment à la porte de la maison
Devilaine et Rougé, dans laquelle je tra¬
vaillais (pour un patron, quel affront) Les
camarades me firent faire « onze lampes »
à mon compte pour me permettre de
casser la croûte, c'est ce qui indiqua, sans
doute, au bureau de renseignements du
P. C. que j'étais devenu patron. Actuel¬
lement je travaille chez Sigrftz.rue Servan-
doni, Bordeaux, et je prie les agents du
B. IL du P. C. de bien vouloir me faire
pistonner, car je crains que l'on ne me
signe mon passeport d'un moment a. l'au¬
tre, œ "qui n'arrivera pas aux travailleurs
honoraires qui renseignent si mal leur pa¬
tron !

En terminant, je veux quand même vous
laisser bonne bouche, ami lecteur. Goûtez
et comparez, comme dit mon épicier:
« Quant à l'unité (sans majuscule) dont le
syndicat autonome de Daguerre fait preuve
à l'égard des métallurgistes. de Bordeaux,
ceux-ci pensent qu'elle est de celles dont
il faut se protéger, si on veut abattre ses
ennemis. » Tout ce qui a paru sous double
guillemets est signé: « Le Bureau fédéral
unitaire des métaux. » Je dois dire que si
mes copains ne m'avaient pas demandé cet
article, je n'aurais pas encombré le « Lib »
pour une bétise pareille, mais que penser
des hommes qui ont les destinées maté¬
rielles et morales à défendre de toute une
industrie et quelle industrie, et signent de
pareilles saloperies. Çà, des syndicats, des
unitaires ? Allons donc, des politiciens en
mal de mandat et c'est tout. Travailleurs,
œuvrons nous-m'êmes à notre émancipa¬
tion.

SYNDICAT DU BATIMENT DE TROYES

Vive le syndicalisme.
E. DAGUERRE.

Mœurs communistes
Les dirigeants communistes de l'Union

départementale de l'Aube ne peuvent digé¬
rer leur dernier échec, ils ne peuvent se
consoler que les gars du Bâtiment soient
demeurés à leur vieux syndicat qui a fait
ses preuves hier et qui, encore aujour¬
d'hui, débarrassé des fauteurs de désordre
politiciens, continue son rôle de défense
Corporative.
Nos grands révolutionnaires — lisez

Cuny et Ilerbin — celui-ci écrivant pour
celui-là — ne pouvant digérer leur échec,
ont donc décidé, comme il est dans leur
coutume, de prendre une revanche écla¬
tante, et de suite, l'arme favorite qu'ils
manient de main de maître, est employée
par eux: je cite la calomnie.
Dans la « Dépêche de l'Aube », organe

communiste qui refuse d'insérer nos com¬
munications de révolutionnaires ardents
que nous étions nous sommes devenus des
collaborateurs du patronat, parce que nous
avons empêché les séïdes du parti dit com¬
muniste de nous ravir nos armes de dé¬
fense corporative pour les mettre à leur
profit; nous faisons, parait-il, de la colla¬
boration de classe parce que nous allons
discuter avec nos employeurs et que nous
acceptons le relèvement des salaires, sui¬
vant l'augmentation du coefficient dp coût
de la vie. Messieurs les politiciens qui
étaient à nos côtés et qui nous donnèrent
les conseils de passer par cette méthode de
discussion, ce que nous ne voulions faire,
nous rappelant que seule la force peut don¬
ner une conclusion aux revendications for¬
mulées. A ce moment Ton ne qualifiait pas
cette méthode de collaborationnisme; au¬
jourd'hui, ces messieurs étant évincés de
nos discussions, nous sommes devenus des
réformistes. Nous ne jugeons pas utile d'in¬
sister et nous laissons les politiciens baver
à leur aise, leurs insultes ne nous attei¬
gnent pas.
Il vaudrait mieux que ces politiciens qui

préconisent dans leurs éerits le front uni¬
que, se joignent à nous sans démagogie
aucune, pour -l'obtention de salaires nous
permettant de faire face au coût de la vie
toujjours plus grandissait; cela vaudrait
mieux, mais leur sectarisme les empêche
d'en arriver là, n'étant plus de ceux qui
commandent en maîtres, relégués au se¬
cond plan, ils sèment la calomnie et le
mensonge.
Par la calomnie et le mensonge ils cher¬

chent aujourd'hui à disqualifier le syndi¬
cat et le bureau, et ne reculent devant
aucun expédient, tel par exemple ceux du
rédacteur en chef de la « Dépêche de
l'Aube «. Une délégation étant allée te trou¬
ver pour faire rectifier certaines déclara¬
tions mensongères, celui-ci nous reçut
revolver au poing et nous menaça. Les
camarades jugeront de la mentalité de ce
« rrrévolutiomîaire «.

Malgré les dires des communistes;" nous
continuerons à. défendre les intérêts des
travailleurs, et ceci malgré touies; les in¬
jures qui peuvent être dirigées contre nous
par les partisans de la subordination des
syndicats au Parti.
Que chaque travailleur du Bâtiment de

Troyes en connaisse, nous entendons faire
nous-mêmes nos propres affaires, ne re¬
poussant aucun concours,d'où qu'il vienne,
à condition que le syndicat soit maître de
toutes ses actions. Cette déclaration suffi¬
rait-elle pour désarmer la haine des poli¬
ticiens à la Cuny ?

Pour le Bureau:
Le secrétaire :
H. PENOT.

Le liésorier ï
GUERNERIE.

->—»♦«

Grrifferie®««
Triste collaboration.

La C. G. T. U., filiale du Parti commu¬
niste, est en quête de gens pouvant les ai¬
da' en cognant sur ces malheureux « anar-
cho-syndicalistes » qui l'emmerdent énor¬
mément.
Et voilà que pour taper sur- les terras¬

siers elle trouva un bon petit « camarade »
nommé Valiez qui se chargea de lesgider.
Malheureusement, ce sinistre côpain est

connu depfuis longtemps pour un vol de
6.000 francs fait aux terrassiers de Seine-et-
Oise.
Ces malheureux « unitaires » n'ont vrai¬

ment pas de chance, et encore une fois leur
crachat leur retombe sur le nez.

Révolutionnaires ?
Pour un parti qui n'a de révolutionnaire

que le nom, c'est vraiment bien. Un patron
rouspette, demande le droit de réponse et
YHuma d'hier, gentille, lui accorde ce
droit que la loi depuis longtemps imposait.
Les petits bourgeois, contre-révolution¬

naires que nous sommes, font mieux. Efi
fait de rectifications ils vont se rendre
compte et souvent se faire casser la gueule.
C'est certainement un peu plus révolution¬
naire. .

L'icône interdite.
Le fanatisme va loin dans la Russie

émancipée à la Tartare.
Le gouvernement dictatorial ne se con¬

tente pas ■ de décréter le résistant Trotsky
malade et de l'envoyer au Caucage, mais le
portrait du Carnot russe est interdit dqns
les isbas. Il est considéré comme un ta¬
bleau séditieux.
Et c'est .pour instaurer un pareil régime

de superstition et d'inquisition que les mer¬
cenaires de Moscou nous proposent le front
unique !
M..erci bien pour lé régime prétendu

soviétique.

La Librairie sociale
9, rue Louis-Blanc, Paris (10)
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UNION FEDERATIVE DES
SYNDICATS AUTONOMES DE FRANCE

Union des syndicats ouvriers
du Rhône

Aux Syndicats autonomes et Minorités syn¬
dicalistes !

Aux syndicats encore adhérents aux deux
C. G. T. 1 _

Face aux attaques perfides et intéressées
de certaines personnalités momentanément
placées à la tête des organismes confédé¬
raux, et aux ordres d'un parti qui vise à
l'anéantissement complet du syndicalisme,
nous avons été amenés à examiner attenti¬
vement Ja situation faite au mouvement ou¬
vrier, il nous est donc permis de déclarer
que ce qui suit est le résultat complet de
cet examen :

1° Le reniement total de la Charte
d'Amiens et de la structure du syndicalis¬
me, l'intrusion masquée puis ouverte du
Parti Çommuniste dans la vie, la propa¬
gande de la C. G. T. U. La violation des
décisions de congrès et statuts confédéraux
ont démontré avec netteté que la C. G. T.
U. n'est plus que la filliale du parti com¬
muniste, son organisation de masse, son
agent d'exécution sur le terrain des reven¬
dications corporatives et sociales ; d'autre
part, les déclarations de Monmousseau et
Rainoni au C. N. C. ont apporté la preuve
que cette réunion avait été la manifestation
dernière du syndicalisme dans la C.G.T.U.;
2° En ce qui concerne l'unité, après

l'échec des différentes tentatives, nous som¬
mes amenés à déclarer que la C.G.T. n'est
pas décidée à réaliser l'unité, afin de pour¬
suivre en toute tranquillité sa politique de
collaboration et d'abdication ; par l'adoption
du proqramme minimum par le gouverne^
ment, la participation de Jouhaux au nom
de la C.G-T. à la Société des Nations, l'ap¬
pui donné aux gouvernements pour l'appli¬
cation du plan Dawes, a perdu toute velléi¬
té d'indépendance et d'action, rendant ainsi
l'unitéHréalisable à l'heure présente.
La Conférence de Paris, après avoir cons¬

taté comme nous que l'unité n'était pas
possible actuellement dans les deux C.G.T.,
que tout esprit syndicaliste avait disparu
dans ces deux centrales, a décidé de réunir
toutes les organisations syndicales autono¬
mes et minorités syndicalistes dans l'Union
Fèdérative des Syndicats Autonomes de
France.
Après avoir souscrit à ces décisions, et

afin de coordonner la propagande régionale,
nous avons jugé indispensable de grouper
toutes les forcés syndicalistes — syndicats
autonomes, minorités et syndicats, décidés
à quitter les deux C.G.T. — dans un grou¬
pement régional comprennant l'Ain, la Loi¬
re, le Rhône, la D.rôme, fArdèche et les
deux Savoies.
Le Congrès constitutif aura lieu à Lyon, le

-4 janvier. Nous invitons d'ores et déjà votre
organisation à assister à ce congrès. -Nous
joignons d'autre part à cette circulaire un
projet de statuts que vous aurez à étudier,
afin d'apporter au Congrès les suggestions
et modifications proposées par votre "orga¬
nisation.
Ce Congrès ayant lieu un dimanche, à

seule fin de réduire les frais de délégation
supportées par les groupements, vous au¬
rez à cœur de vous faire représenter direc¬
tement, afin de donner, par le nombre im¬
posant des délégués, par la participation
aux importantes discussions qui s'y, dérou¬
leront, toute la force morale nécessaire à la
réussite du, but. que nous' poursuivons tous :
Libérer le Syndicalisme de l'emprise poli¬
tique'.
Afin de faciliter, notre tâche, nous vous

demandons de vous mettre immédiatement
en relation avec le camarade Pontàl, secré¬
taire de TU. D. du Rhône, 86, cours La-
fàyette, Lyon-

Pour la Commission provisoire :
PONTAL Pierre.

Pour soutenir
votre "Libertaire"

Amis lecteurs
abonnez-vous!
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L'emprise du P. C. chez
les cochers-chauffeurs
Le Syndicat des Cochers et Chauffeurs de

la Seine n'a pas dé chance. II est passé de
la tutelle socialiste à la dictature moscou-
taire. L'étiquette a changé, la tactique est-
la même.
A la dernière assemblée générale, il a Jè

décidé de « saluer la reconnaissance c.fi-
cielle de la première République proléta¬
rienne », ce qui constitue une bévue et une
erreur. La reconnaissance officielle est due
au Bloc des gauches, et ce n'est pas la
peine de saluer pour cela. La République
prolétarienne de Russie est loupée. Elle a
fait un grand virage, comme on dit dans
le métier. Il y a ,18 ou 20 sortes de salaires,
sans compter les patrons, les commerçants,
les policiers, les gouvernants et autres pa¬
rasites malfaisants.
Comme une bêtise n'arrive jamais seule

dans une réunion, il a été décidé aussi de
« renouveler rattachement à l'J. S. R. el à
la C. G. T. U. », ces deux annexes de l'In¬
ternationale communiste, entreprise de di¬
vision ouvrière brevetée par les dictateurs
du Kremlin.
Le numéro de décembre du Réveil des Co¬

chers et. Chauffeurs fait un appel pour la
fameuse semaine d'unité, organisée par or¬
dre du parti communiste. L'unité syndicale
entreprise par les non-syndiqués, Cachin,
Berthon, Vaillant-Couturier, par l'ancien
jaune Monmousseau; et par d'autres nour¬
rissons qui voient tarir leurs biberons.
Quelle fumisterie !
Camarades du Syndicat des Cochers et

Chauffeurs, si vous continuez à abdiquer
ainsi, bientôt disparaîtra la belle maxime
de votre journal : « Le syndicalisme est la
seule arme que possède le travailleur pour
défendre ses intérêts. »

B. LANGER

Communiqués syndicaux
DANS LE S. U. B.

MONTEURS ELECTRICIENS. - Conseil syn¬
dical aujourd'hui vendredi, à 18 heures, Bourse
du Travail, 4e étage, bureau 13.
CIMENTIERS-MAÇONS D'ART. — Réunion!

du Conseil syndical aujourd'hui vendredi, à
17 h. 30, Bourse du Travail. 4° étage, bureau 14.
Présence indispensable de tous les camara¬

des.
—— —:

La Vie ie l'Uisi lira
Paris «3t. banlieue ;

Groupe Théâtral. — Adhésions et. répétition cé
soir, à 20 h. 30, brasserie de la Mairie, 61, rue
du Faubpurg-Saint-Martin.
Jeunesse Anarchiste. — Réunion ce soir, salle

Hermenier, 77, boulevard Barbes.
Venez nombreux : décision apportante Itl

prendre.
Groupe du 17e. — Ce soir, réunion du Groupe.

18, rue Brochant, à 20 h. 30.
Causerie sur « les Anarchistes dans la so¬

ciété », par le camarade Terrier.
Invitation à tous.

Groupe du 18e. — Réunion ce soir 2 janvier,
salle I-Iermenier. 77. boulevard Barbes.
Causerie sur la nouvele brochure de Made¬

leine Yernet, par le camarade Achille.
Groupe du 19e. — Les camarades libertaires

et sympathisants sont invités à assister à la
réunion qui se tiendra le samedi 3 janvier, à
21 heures, salle de la Solidarité. 15. rue da
Meaux.
Une causerie sera faite par un camarade.
Que les camarades viennent nombreux et S

l'heure indiquée.
Groupe du 20e. — Réunion ce soir 2 jan¬

vier, 4, rue de Ménilmontant, à 20 h. 30.
Causerie par la camarade Marcelle Weils, sur

« les Evénements révolutionnaires d'Allemagna
en 1018 ».

Invitation cordiale aux sympathisants.
Groupe Régional de Bezcns. _ La réunion

générale du Groupe aura lieu dimanche 4 jan¬
vier. salle David, rue du Pont, à. Chaton. 18
matin, à 9 heures-précises.
Que les amis de Saint-Germain, Rueil, Nam

terre, Bezons soient tous présents.
Causerie par un camarade de la Fédération

Parisienne sur « les Anarchistes dans la so¬
ciété ».

On y discutera aussi de l'organisation de
meetings dans la contrée.
Groupe de Saint-Denis. — Réunion ce soir, à

20 h. 30. Tous les copains et sympathisants sont
cordialement invités.

Province
Groupe d'Etudes Sociales de Roanne. — Les

camarades libertaires et sympathisants de
Roanne sont priés d'assister, samedi 3 janvier,
à 20 heures, à une réunion du Groupe d'Etudes
Sociales, rue Cadore, salle 2.
Groupe de Romans. — Samedi 3 janvier, tous

les camarades sont priés d'assister à la réunion
du Groupe café Cohet, place Jacquemard, salle
du premier.
Organisation du concert Charles d'Avray,

pour le 10 janvier, salle des Fêtes. Bourg-dè-1
Péage. ,
Concours assuré des meilleurs chanteurs da

la localité.
Présence indispensable.
Groupe d'Etudes Sociales de Toulouse. — Les

camarades et sympathisants sont priés de ve¬
nir assister nombreux à la soirée artistique qua
le Groupe de Toulouse organise pour lé .di¬
manche soir 4 janvier, à 20 h. 30, sâllé dn
l'Ancienne Faculté des Lettres, rue de Rémusàt,
avec le concours de notre camarade Charles
d'Avray, le poète chansonnier, dans son plus
nouveau répertoire.
Groupe de Billy-Montigny. — Réunion du)

Groupe le dimanche 4 janvier, à 16 h. 30, chez
Albert Farsy, 21, rue' Lamendin.
Une causerie sera faite par un camarade du

groupe sur « le Protestantisme ».
Cordiale invitation aux lecteurs du « Liber¬

taire ». ainsi qu'aux protestants, de la région.
Groupe de Grenoble. — Ce soir, à 20 h. 30,

réunion du Groupe, café Bei-tihet.
Causerie sur « l'Anarchiste et la Famille ».
Prière à tous les copains d'être présents.

.

Communications diverses
Comité d'Organisation Libertaire de Lyon el

banlieue. — Réunion d'organisation dimanche
4 janvier, à 9 h. 30, au 125 bis, avenue Thiers.
Foyer Végétalien, 40, rue Mathis (métro :

Crimée). — Causerie sur « le Machinisme ». Ora¬
teurs : docteur Madeleine Pelletier. Charlotte
Davv, Costes, Butaud, Tutin. Noheel, Lorenc.
Fédération des Locataires de la Seine. — Lo¬

cataires du 20e. — Renseignements juridiques
de 20 heures à 22 heures 50,-rue Ménilmontant.

VIENT DE PARAITRE :

"tSENNACIULO"
Le numéro 13 de l'organe hebdomadaire des

esperan.tistes d'avant-garde vient de paraître sur'
huit pages.
Au sommaire : Kauc'uka Impérialisme. — El

Jugo-Slavio (S. H. R.). — Finança Krizo en
Rumanio. — Tra la ldasbatalo. — Boroh'ovismo.
— Anaririo. — S. A. T. movacfo : Novaj Tempoj,
Novaj vojoj. — Kroniko. — Diskutejo. — Tra
Esperantio. — Dek jarojn en Persio. — Recen-
zejo. — K. T. P.
Avec, ce numéro, paraît le Lernanto, supplé¬

ment spécial pour les débutants.
Sennr.ciulo est en vente à la Librairie Sociale,

9. rue Louis-Blanc, Paris 110e),,

PETITE CORRESPONDANCE
Hutih. — Armoni désire de tes nouvelles.
L. Loréal. — Viens ce soir à 21 heures à l'im¬

primerie. — Mualdès
Cahier André, à Angers. — Ta petite infor¬

mation a été annoncée dans les « Grèves et Re¬
vendications ». — Dulud.
Groupe de Bordeaux. — Convocation arrivée

trop tard.
A .<fÎK

Jean MARESTAN

L'Education sexuelle
Tons ceux qui désirent se documenter sur

la question sexuelle et son hygiène liront ce
livre avec intérêt.

En vente à 'a Librairie Sociale
Prix : 7 francs ; franco, 7 francs 50

9, rue Louis-Blanc, Paris (10e)
Chèque postal : Devry 619-53

Achetez tous vos livres et brochures à
la Librairie Sociale, la seule sous le contrôle
de l'Union Anarchiste.
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